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Compte rendu de la mort 
de Mufanzala
Parc National de Kahuzi-Biega, le 26 
mars 2009 : les gardes et pisteurs du 
parc ont fait la triste découverte du ca-
davre du dos argenté Mufanzala, un 
gorille mâle âgé de 30 années et fi er 
leader d’une famille de 18 individus. La 
découverte a été faite lors d’une mis-
sion de patrouille quotidienne et de sui-
vi régulier de cette famille de gorilles.

Le dos argenté Mufanzala n’avait 
pas présenté de signe de maladie jus-
qu’à la veille de sa mort, où les pisteurs 
ont témoigné avoir entendu des cris 
anormaux lancés par le gorille. Le jour 
suivant, le gorille mâle était retrouvé 
mort, face contre terre, sans trace de 
violence ni d’agression sur son corps.

Les responsables du Parc National 
de Kahuzi-Biega (PNKB), dont le chef 
de site Radar Nishuli, se sont rendus 
sur les lieux le lendemain de la décou-
verte du corps, pour faire le constat 
de décès. Ce fut un moment de gran-
de émotion pour les conservateurs du 
parc. 

Mufanzala est l’un des fi ls du dos 
argenté Mubalala qui vivait au PNKB 
avant les guerres de 1996 à 1998. Vers 
la fi n 1998, Mubalala fut assassiné par 
les bandes armées qui entretenaient la 
guerre dans la région. Ce fut en 1999 
que Mufanzala, déjà dos noir, prit la re-
lève de son père. 

A ce jour, la famille est régulière-
ment suivie mais pas encore totale-
ment habituée à la présence humaine. 
Elle est composée de 18 individus pour 
le moment. Qui remplacera Mufanza-
la ? Voilà la question que se posent les 
gestionnaires du parc aujourd’hui. Les 
conservateurs vont intensifi er leur tra-
vail de suivi auprès de la famille pour 
s’assurer qu’un des fi ls de Mufanzala 
assurera la relève de son père défunt, 
tout comme l’avait fait Mufanzala à la 
mort de son propre père Mubalala, afi n 
de guider les nouveaux rejetons et fe-
melles du groupe.

Le corps du primate repose mainte-
nant en paix sur la colline Buzimba en 
plein parc, dans la forêt qui l’a vu naî-
tre, grandir et prospérer comme leader 
d’une grande famille.

Dans le but d’identifi er avec certi-
tude les causes de la mort du primate, 
les responsables du parc ont décidé 
de recourir à l’expertise en médecine 
vétérinaire des partenaires Coopera
et Mountain Gorilla Veterinary Project
(MGVP), qui ont procédé à une autop-
sie. Dans un pareil cas, toute possibi-
lité de maladie et/ou d’épidémie doit 
être décelée pour la sauvegarde des 
autres individus qui se trouvent dans 
le PNKB.

Les résultats de l’autopsie stipulent 
que la mort du gorille est due à un 
abcès du foie, lié à son âge avancé. 
Il s’agit donc d’une mort naturelle, au 
grand soulagement des conservateurs 
du parc. Les responsables du PNKB 
tiennent à remercier Coopera et MGVP 
pour leur disponibilité, collaboration et 
professionnalisme dans leur appui au 
parc.

A titre de dernier refuge mondial de 
la sous-espèce de gorille Gorilla berin-
gei graueri le PNKB a une lourde res-gei graueri le PNKB a une lourde res-gei graueri
ponsabilité dans la protection et sau-
vegarde de ces primates. De plus, au 
titre de Site du Patrimoine Mondial, le 
PNKB a une double responsabilité pour 

assurer la conservation de la biodiver-
sité de ce site exceptionnel en Afrique 
subsaharienne.

Suite aux différentes menaces qui 
affl igent le parc depuis les derniers 
confl its dans les Kivus, dont la présen-
ce de groupes armés, les activités mi-
nières illégales, la carbonisation et le 
braconnage, le PNKB est sur la liste 
des Sites du Patrimoine Mondiaux en 
péril. Soucieux de retirer le PNKB de 
cette liste de sites en péril, les conser-
vateurs redoublent d’efforts pour ac-
croître le niveau de surveillance et de 
contrôle du parc, améliorer la qualité 
des standards de monitoring et de re-
cherche, travailler encore plus étroite-
ment avec les populations avoisinan-
tes du parc dans une approche de con-
servation communautaire et rehausser 
la connaissance de l’importance éco-
nomique du PNKB dans la reconstruc-
tion de la province du Sud Kivu en Ré-
publique Démocratique du Congo par 
le biais de la communication environ-
nementale, le développement de l’éco-
tourisme et le lobbying au niveau pro-
vincial, national et international.

La nouvelle équipe de direction du 
PNKB, en place depuis août 2008, s’ef-
force de faire face à cet important défi  
en collaboration avec des partenaires, 
dont le WWF, le WCS, MGVP, Coo-
pera, Born Free Foundation, la Socié-
té Zoologique de Francfort et la GTZ, 
Berggorilla & Regenwald Direkthilfe, et 
d’autres trop nombreux pour être nom-
més ici.

Merci à tous de poursuivre le com-
bat afi n que les descendants du dos 
argenté Mufanzala puissent continuer 
à prospérer librement et en toute sé-
curité dans ce Site du Patrimoine Mon-
dial, fi erté de la République Démocrati-
que du Congo, le Parc National de Ka-
huzi-Biega.

Radar Birhashirwa Nishuli

Le corps de Mufanzala comme les 
gardes l’ont trouvés
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Cercopithecus mitis (environ 361 alors Cercopithecus mitis (environ 361 alors Cercopithecus mitis
qu’avant on observait entre 100 et 160 
animaux). Cela risque d’occasionner 
une compétition alimentaire entre les 
gorilles et les cercopithèques surtout 
en ce qui concerne l’exploitation des 
jeunes pousses des bambous.

Un inventaire des oiseaux du Mt 
Tshiaberimu a été exécuté, à l’issu du-
quel 145 espèces d’oiseaux ont été 
identifi ées, parmi lesquelles 7 espè-
ces endémiques dans le Rift Albertin, 
y compris le fameux Cryptospiza shel-
leyi.

3. Patrouilles de surveillance
Dans le cadre de lutte anti-braconna-
ge, 168 patrouilles aller-retour et deux 
patrouilles sous-tentes ont été réali-
sées. Elles ont ainsi permis de détruire 
51 pièges tendus contre les animaux, 
de stopper la coupe de bois et le scia-
ge (75 planches trouvées et saisies) et 
l’envahissement du parc dans le sec-
teur Kabeka et le feu de brousse qui 
venait de ravager 2 ha au sud du poste 
de patrouille Mulango wa Nyama.

4. Campagne d’éducation et de con-
scientisation
Au cours de l’année 2008, des projec-
tions de fi lms (en collaboration avec 
la « Great Apes Film Initiative »), des 

Le projet de conservation 
du Mt Tshiaberimu au 
cours de l’année 2008 

D’emblée nous reconnaissons que 
l’année 2008 pour Gorilla Organization
a été très diffi cile au Mt Tshiaberimu.

En février 2008, le gorille femelle 
adulte Mughole du groupe Kipura est 
morte des suites d’une infection bac-
térienne; au mois de mai une autre 
femelle adulte Molo du même groupe 
a été aussi retrouvée morte probable-
ment de la même infection. En août 
2008, le jeune Musanganya du groupe 
Lusenge a fait une chute du haut d’un 
arbre et s’est fracassé le crâne. Des 
échantillons ont été prélevés par des 
spécialistes et on espère que les re-
cherches vont vite apporter la lumière 
sur les causes de ces décès!

Pendant ce temps, l’insécurité gran-
dissante à l’est de la République Dé-
mocratique du Congo a eu des réper-
cussions sur la conduite du travail au 
Mt Tshiaberimu, des groupes armés 
sont réapparus dans la région et les 
agents du parc ont été la cible des 
attaques armées perpétrées par ces 
milices, souvent utilisées par certains 
politiciens contre la présence du parc. 
Ainsi, lors des affrontements entre gar-
des du parc et milices en janvier 2009, 
le vaillant garde Kakule Safari a trouvé 
la mort. Récemment, Katambireki, un 
autre garde du secteur Karurume non 
loin du Mt Tshiaberimu est aussi décé-
dé dans ces affrontements. 

Toujours en début de cette année 
2009, les événements malheureux 
n’ont pas cessés car un cas de canni-
balisme a été signalé au Mt Tshiaberi-
mu où on a retrouvé la femelle Mwen-
gesyali en train de dévorer son nou-
veau-né. Au mois de mars, le plus vieux 
gorille du Mt Tshiaberimu du groupe 
Lusenge, le dos argenté Nzanzu a été 
retrouvé mort de vieillesse.

Tous ces décès successifs et qui 
surviennent pour la première fois de-

puis le début du projet en 1996 ont sus-
cités une grande peur, une frustration 
auprès de l’équipe de surveillance ! En 
dépit de ces moments très diffi ciles liés 
à l’insécurité, aux décès de gorilles et 
même à la crise fi nancière globale, la 
Gorilla Organization a enregistré quel-
ques réalisations à son actif (positif).

1. Surveillance des gorilles
Pour la surveillance des gorilles, un 
accent particulier a été mis sur leur ré-
gime alimentaire et la façon dont ils ex-
ploitent l’habitat. Ainsi en plus de 84 
espèces végétales qui étaient consom-
mées par les gorilles, 3 autres nou-
velles ont été identifi ées, soit 87 es-
pèces végétales connues jusqu’à pré-
sent comme aliment des gorilles au Mt 
Tshiaberimu. Aussi, 95% de forêts de 
bambous ont été exploités par les go-
rilles au cours de l’année 2008 excepté 
au mois de décembre; 10 interactions 
ont été observées entre les différents 
groupes des gorilles.

2. Observations et inventaire de la 
faune
Grâce à l’appui de la Gorilla Organiza-
tion, toute la biodiversité du Mt Tshia-
berimu est en cours d’évaluation. Au 
cours de l’année 2008, nous avons ob-
servé une augmentation sensible des 
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Le dos argenté Nzanzu Photo: The Gorilla Organization



conférences, des séminaires, des réu-
nions avec les chefs des villages rive-
rains de l’habitat des gorilles, la dis-
tribution de bulletins Digit News, de 
calendriers, d’affi ches sur la santé ani-
male et humaine et celle des oiseaux 
ont été réalisés dans le cadre des cam-
pagnes d’éducation et de conscientisa-
tion sur la préservation de l’environne-
ment et de l’habitat des gorilles.

Les réunions et débats organisés 
dans environ 53 institutions d’ensei-
gnements (primaires, secondaires 
et universitaires) nous ont permis de 
conscientiser environ 16.467 person-
nes (écoliers, élèves, étudiants et en-
seignants) qui ont reçu des messages 
concernant les menaces qui pèsent sur 
les grands singes et leurs habitats. Des 
contacts ont été également organisés 
avec les chefs des villages riverains 
de l’habitat des gorilles et aussi avec 
la plate forme S.A.Go.T (Solidarité des 
Amis des Gorilles du Mt Tshiaberimu)
comprenant 10 CBOs (« community 
based organisations ») ayant plus de 
1.600 membres qui ont bénéfi ciés des 
formations de mise à niveau en entre-
prenariat afi n de réduire la pauvreté 
autour de l’habitat des gorilles.

53 émissions radiodiffusées, en col-
laboration avec les chefs locaux, les 
leaders de CBOs et les autorités uni-
versitaires et religieuses ont été réali-
sées sur les thèmes en rapport avec 
les problèmes environnementaux ac-
tuels et les menaces qui pèsent sur la 
survie des grands singes.

5. Développement communautaire
Dans le programme de développement 
communautaire autour de l’habitat des 
gorilles, la Gorilla Organization a ap-
porté son soutien à une école et à un 
centre de santé en tôles. En effet, la 
précarité de santé communautaire et la 
sous-instruction de la population autour 
du parc constituent aussi une menace 
pour la survie des gorilles.

En plus, les associations membres 
de la S.A.Go.T. ont bénéfi cié d’un ap-

pui important en intrants agricoles (se-
mences maraîchères et outils aratoi-
res) grâce au soutien général de la 
FAO à la Gorilla Organization. La sé-
curité alimentaire et l’augmentation de 
revenu autour des aires protégées sont 
aussi un moyen de garantir la protec-
tion à long terme des espèces mena-
cées.

La Gorilla Organization a aussi sou-
tenu les efforts d’entretien des routes 
de desserte agricoles autour du Mt 
Tshiaberimu sur un total de 38 km en 
payant les primes mensuelles de 28 
cantonniers et leurs équipements.

En outre la S.A.Go.T. a bénéfi cié 
d’un projet d’aménagement d’une pé-
pinière de 40.000 plantules de capa-
cité pour le reboisement autour du Mt 
Tshiaberimu grâce à l’appui de Berggo-
rilla & Regenwald Direkthilfe.

En fi n, la Gorilla Organization a pu 
payé les primes et salaires d’un per-
sonnel de 91 agents (pour ICCN et 
Projet GO), ce qui leur a permis de 
nourrir plus de 500 personnes (enfants 
et épouses) durant toute l’année, de 
scolariser leurs enfants et de garantir 
les soins médicaux aux membres de 
leurs familles grâce aux gorilles.

Eu égard à tous ces avantages de la 
conservation, les décès successifs des 
gorilles ainsi que les attaques des po-
liticiens contre les agents du parc sus-
citent aujourd’hui des inquiétudes dans 
la population riveraine du Mt Tshiabe-
rimu craignant pour l’avenir de la très 
petite population des gorilles.

Jean Claude Kyungu, Henry Cirhuza, 
Jean De Dieu Vhosi

Le Projet de Conservation du Mt 
Tshiaberimu remercie les autorités de 
l’ICCN tant au niveau national que pro-
vincial en particulier l’ADG, l’ADT, le 
chargé de la coopération pour leurs 
efforts dans la stabilisation de l’ICCN 
au niveau de la République Démocrati-
que du Congo. Nous remercions l’éque du Congo. Nous remercions l’éque du Congo. Nous remercions l’ qui-
pe du Parc National des Virunga, et 
plus préplus préplus pr cisément Messrs de Merode et 
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Mushenzi, le chef de site et son adjoint 
pour leur louable engagement et leur 
aide en toute circonstance auprèaide en toute circonstance auprèaide en toute circonstance aupr s du 
personnel de Tshiaberimu pendant les 
moments diffi ciles.
Nous tenons également à exprimer 
nos remerciements et notre gratitude 
à l’Union Européenne pour son soutien 
fi nancier au Projet, par le biais du pro-
jet GRASP/PNUE, pendant ces trois 
dernières années.

La conservation dans la 
Réserve de Sarambwe : 
interventions et 
perspective
Sarambwe a fait partie intégrante du 
Domaine de Chasse de Rutshuru de-
puis la création de cette dermière en 
1952 jusqu’à sa reconnaissance com-
me Réserve Spéciale de Sarambwe 
en 1998. De 1952 à 1978, la gestion 
du domaine de chasse était confi ée 
au ministère de l’agriculture. Pendant 
ce temps, le Domaine de Chasse de 
Rutshuru connut de sérieuses diffi cul-
tés qui le conduirent à l’abandon total 
(Sikubwabo 2009; Mugangu 2001). En 
1978, la gestion fut transférée à l’ICCN 
(Institut congolais pour la conservation 
de la nature).

L’absence de contrôle dans le do-
maine de chasse de Rutshuru entraîna 
une perte de 60% de sa superfi cie entre 
1954 et 1988 (lettre PDG, ICCN). C’est 
dans cette partie perdue que se trouvait 
Sarambwe. De 1970 à 1996, des licen-
ces d’exploitation du bois pour le scia-
ge de bois d’œuvre furent octroyées 
par la Division provinciale de l’environ-
nement dans et autour de Sarambwe. 
En 1994, la découverte des gorilles sur 
le site de Sarambwe conduisit à plu-
sieurs réfl exions et à des sensibilisa-
tions pour sa protection. Une associa-
tion locale nommée AJAKAR (Associa-
tion des jeunes amis de Kacheche à 
Rutshuru), antenne de Kisharu, fut la 
première à informer de la présence des 

 R. D. CONGO
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gorilles à Sarambwe et à sensibiliser 
la population locale. En 1998, l’ONG 
VONA (La Voix de la Nature) organisa, 
grâce au fi nancement de Berggorilla 
& Regenwald Direkthilfe (B&RD), un 
atelier de réfl exion sur Sarambwe afi n 
de dégager une ligne de conduite pour 
sa conservation. Tous les notables de 
l’endroit, les autorités de l’ICCN et ses 
partenaires prirent part à cet atelier. 
En 1998, Sarambwe fut érigée en ré-
serve spéciale des gorilles par un arrê-
té du Ministère de l’Environnement du 
RCD (Rassemblement Congolais pour 
la Démocratie, principale opposant du 
régime à l’époque). Malheureusement, 
suite aux confl its persistants dans la 
région, les activités vont s’arrêter dans 
la réserve, la coupe du bois allait re-
prendre.

En 2002, une action synergique 
pour la reprise des activités fut me-
née par B&RD, le Projet Parcs pour la 
Paix de l’Paix de l’Paix Union Internationale pour la 
Conservation de la Nature (UICN) et 
l’ICCN. B&RD allait fi nancer ainsi la dé-
limitation de la Réserve par les Eryth-
rina abyssinica, fournir des tenues aux 
gardes et pourvoir à la ration des pa-
trouilles. Deux vélos, des tricots, des 
médicaments et des imperméables al-
laient être donnés dans le cadre de la 
conservation de cette réserve. Le Pro-
jet Parcs pour la Paix allait veiller au 
suivi des activités et l’ICCN aux actions 
de protection et de gestion.

Pendant ce temps, certaines person-
nes ambitieuses détournèrent l’atten-
tion des autorités locales pour chercher 
à transformer Sarambwe en une réser-
ve communautaire dénommée RECO-
GOSA (Réserve Communautaire des 
Gorilles de Sarambwe). Cette attitude 
était dictée par les fi nancements qu’oc-
troyait la Dian Fossey Gorilla Fund In-
ternational (DFGFI) pour encourager ternational (DFGFI) pour encourager ternational
la création des réserves communau-
taires. Par manque de moyens, cette 
initiative allait sombrer dans l’oubli car 
elle était sans activités.

Suite aux confl its armés dans la ré-

gion, Sarambwe et les environs restè-
rent sous le contrôle des Interaham-
we (anciens milices rwandais) et des 
FDLR (Force Démocratique pour la Li-
bération du Rwanda). Cette présen-
ce allait de nouveau arrêter les activi-
tés dans la réserve, qui allait ainsi être 
sans surveillance pendant 3 ans. De 
nouveau, la carbonisation, la coupe du 
bois, la fabrication de planches étaient 
à la une. 

Evolution récente
En janvier 2008, B&RD a concentré 
son attention sur la région. Le premier 
projet identifi é permit la reprise des ac-
tivités dans la Réserve Spéciale de Sa-
rambwe, abandonnée depuis près de 
3 ans. Ce projet consistait en l’achat 
des équipements nécessaires pour 
permettre la reprise des activités et 
en la fourniture des rations mensuel-
les pour les patrouilles. Trente paires 
de bottes en plastiques, 15 matelas, 
30 assiettes, 30 gobelets, un jeu de 15 
casseroles, la confection et la fournitu-
re des tenues aux gardes, des cartou-
ches d’encre pour imprimante faisaient 
également partie de l’aide attribuée.

Les tenues allaient être un bon 
moyen de reconnaissance des gardes 
qui portaient jusqu’alors de vieilles te-
nues disparates et qui avaient passés 
plus de 3 ans sans fréquenter la réser-
ve mentionnée. Des tricots achetés par 
B&RD allaient être aussi distribués aux 
gardes de Sarambwe. Des écussons 
commandés par B&RD sont arrivés à 
Kisoro où le représentant de B&RD est 
allé les récupérer.

Effets de l’aide de B&RD sur 
 Sarambwe
Les supports apportés à la Réserve de 
Sarambwe ont contribué au lancement 
des patrouilles de routines, des pa-
trouilles mixtes et des patrouilles d’ap-
pui ainsi qu’à la réinstallation effective 
des gardes à Sarambwe. 

Les actions des gardes ont com-
mencé en avril 2008 par une patrouille 

mixte constituée de 11 gardes aidés 
par des militaires FARDC (Forces Ar-
mées de la République Démocratique 
du Congo) et par le chef de la localité 
de Sarambwe. Le but essentiel de cet-
te patrouille était de se rendre compte 
de l’état des lieux et de sensibiliser la 
population, les autorités locales et mi-
litaires sur la conservation du site Sa-
rambwe et de demander leur collabo-
ration et leur appui. Avant le début des 
activités du projet, des pisteurs de la 
réserve avaient été molestés et l’un 
d’entre avait été tué. Une personne qui 
s’identifi ait à la famille du Mwami pré-
tendait que la réserve était sa proprié-
té privée et il organisait des coupes 
de bois, la carbonisation et la chasse. 
On remarqua que l’ancien poste des 
gardes était occupé par des cultures 
(champs) et que le sciage et la coupe 
de bois de chauffe et de construction 
se pratiquaient à un endroit nommé 
Mwiganywa.

Comme la sécurité s’améliorait dans 
la région, les gardes vinrent s’installer 
dans des tentes à Sarambwe le 18 mai 
2008. Cette action entraîna la fuite de 
la plupart des personnes qui commet-
taient des infractions dans la réserve.

Pendant la patrouille de mai 2008, 
les gardes ont noté les traces fraî-
ches d’environs 8 gorilles et d’autres 
espèces de mammifères, dont notam-
ment 48 babouins, 25 potamochères 
(les cercopithèques mitis) et 17 chim-
panzés (les cercopithèques ascagne). 
A partir de juin 2008, les gardes ont 
effectué régulièrement la surveillance 
pour décourager les activités illégales. 
Pendant leurs activités, ils constatèrent 
les éléments suivants : 

– présence de champs de culture 
dans la réserve à Kalimande,

– confusion dans la limite d’Etat à cer-
tains endroits,

– refoulement des gorilles de la par-
tie congolaise vers l’Ouganda par la 
population ougandaise à Kabumba 
et Mwiganywa,

 R. D. CONGO
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– observation de 17 gorilles dont un 
nouveau-né (naissance dans la ré-
serve),

– tentative de décourager les pa-
trouilleurs congolais par des cris et 
embuscade par les ougandais.

Dans le souci d’améliorer le niveau de 
conservation et de collaboration entre 
différents partenaires, deux missions 
des cadres de la Réserve de Saram-
bwe se sont rendues en Ouganda pour 
échanger des informations avec les 
autorités de Bwindi Impenetrable Na-
tional Park sur la présence des gorilles 
et d’organiser des patrouilles coordon-
nées. Cette visite fut un succès pour 
les deux parties.

Le 11 août 2008, le Ministre de l’En-
vironnement Conservation de la Na-
ture et Tourisme signa un arrêté (arrê-
té ministériel n˚ 029/CAB/MIN/ECN-T/
JEB/08) et fi t passer 18 réserves parmi 
lesquelles la Réserve Spéciale de Sa-
rambwe au statut de réserves naturel-
les pour la faune et transféra la ges-
tion de l’ICCN à l’Institut de Jardins 
Zoologiques et Botaniques du Congo 
(IJZBC). Il a été prévu que le fonc-
tionnement de ces réserves bénéfi cie-
rait de l’aide du DFGFI et du Mountain 
Gorilla Veterinary Project. Cependant, 
aucune disposition n’a été prise pour la 
mise en application de cet arrêté. Les 
gardes de l’ICCN allaient continuer à 
travailler jusqu’en octobre 2008, début 
des grandes opérations militaires du 
Congrès National pour la Défence du 
Peuple (CNDP), un mouvement poli-
tico-militaire de Laurent Nkunda. Les 
activités furent à nouveau stoppées 
dans la réserve et les gardes se repliè-
rent sur Rutshuru. 

Le 11 février 2009, le Ministre si-
gna un autre arrêté (n° 094/ CAB/MIN/
ECN-T/JEB/09) qui annula celui créant 
les réserves naturelles et remit les 
réserves dans leur situation de ges-
tion normale. Actuellement les travaux 
vont bon train, les gorilles de la fa-
mille Rushegura souvent présents en 

Ouganda sont à Sarambwe et ont eu 
tout récemment un nouveau bébé.

Conclusion
L’aide apportée par B&RD ont rendu 
d’énormes services à la réserve de Sa-
rambwe. Ils ont permis :

– la reprise des activités dans la réser-
ve,

– le renforcement de la coopération 
entre les gardes, les autorités cou-
tumières et locales,

– la collaboration entre les gardes et 
les militaires,

– le contact avec les autorités ougan-
daises,

– la diminution des activités illégales 
dans la réserve,

– la récupération d’une partie de la ré-
serve qui était utilisée pour l’agricul-
ture,

– la reprise des patrouilles coordon-
nées,

– l’état des lieux sommaire de la faune 
et fl ore et des infractions.

Perspective
La Réserve de Sarambwe a connu des 
multiples problèmes liés non seule-
ment à la présence des milices mais 
aussi aux statuts de sa conservation. 
Appartenant au départ au Domaine de 
Chasse de Rutshuru, qui était sous la 
gestion du Ministère de l’Agriculture, 
cette zone fut isolée de la partie con-
trôlée et tomba dans les zones à ex-
ploitation forestière sous licences dé-
livrée par la Direction Provinciale de 
l’Environnement. C’est grâce à la dé-
couverte de la présence des gorilles 
sur ce site que les actions de la conser-
vation se sont développées sur le lieu 
avec, au départ, le statut de domaine 
de chasse, puis la réserve spéciale de 
Sarambwe. 

Au regard de l’importance de Sa-
rambwe par la présence des gorilles 
et des habitats très fragiles et suscep-
tibles d’être détruits rapidement, le Mi-
nistre de l’Environnement a voulu don-

ner à Sarambwe le statut de réserve 
naturelle mais est vite revenu sur sa 
décision. 

La perturbation de Sarambwe peut 
entraîner des effets sur la conservation 
du Bwindi Impenetrable National Park 
en Ouganda car ces deux aires ont 
une frontière commune. Il va de soi que 
des actions transfrontalières ont des 
effets pour les deux aires protégées. 
Des moyens nécessaires devront aus-
si être mis à disposition pour la protec-
tion de cette réserve. 

La direction provinciale de l’ICCN 
encourage les efforts menés par B&RD 
et par les autres partenaires actifs sur 
le site, entre autres le Programme In-
ternational de Conservation des Go-
rilles (PICG), et souhaite la continuité rilles (PICG), et souhaite la continuité rilles
de l’aide.

B&RD a disposé une moto, une con-
tribution aux rations de patrouille et un 
support pour la construction du poste 
des gardes de Sarambwe. 

Claude Sikubwabo Kiyengo
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Lors d’une patrouillle les gardes 
ont trouvé une place où bois était 
coupé pour carbonisation.

Photo: Claude Sikubwabo Kiyengo
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Des analyses génétiques 
pour une estimation de 
la population totale de 
gorilles de Bwindi

Les estimations précises de taille de 
population sont l’un des éléments es-
sentiels permettant une gestion effi ca-
ce des espèces animales menacées. 
Mais les recensements d’animaux sau-
vages vivant à faible densité et diffi -
ciles à observer directement, comme 
par exemple les gorilles de montagne, 
sont diffi ciles et ne peuvent en général 
être réalisés que sur la base d’indices 
indirects comme leurs nids ou leurs ex-
créments. Alors que chez les gorilles 
de Virunga, environ 71% des gorilles 
appartiennent à des groupes habitués, 
pouvant être dénombrés directement, 
la proportion d’animaux habitués est 
bien moindre (environ 25%) chez les 
gorilles de Bwindi.

Chez les gorilles de montagne, la 
superfi cie relativement réduite des zo-
nes d’habitat protégé (Virunga 450 
km2; Bwindi: 331 km2) et la relative fa-
cilité des recherches de nids et de sen-
tiers laissés par les animaux se dé-
plaçant dans la forêt ont conduit les 
chercheurs à mettre au point une mé-
thode de comptage appelée « recen-
sement par balayage systématique » 
(complete sweep census). Pour ce 
faire, plusieurs équipes très rappro-
chées recherchent systématiquement 
les sentiers et les nids de gorilles dans 
l’intégralité de la zone forestière (Ave-
ling & Harcourt 1984; McNeilage et al. 
2001; 2006; Sholley 1991; Weber & 
Vedder 1983). 

La plupart des gorilles vivent en 
groupes et tous les animaux sevrés 
bâtissent un nouveau nid chaque nuit. 
Les nids sont regroupés dans le péri-
mètre de nidifi cation du groupe et cha-
que individu défèque systématique-
ment dans ou à coté de son nid avant 
de repartir le lendemain matin. Durant 
un recensement, une équipe consti-

tuée de pisteurs, d’éco-gardes et de 
chercheurs relève le nombre et l’em-
placement des nids de chaque site de 
nidifi cation, ainsi que la taille des ex-
créments associés (qui est fonction 
de la taille des gorilles), dans jusqu’à 
3 sites consécutifs de nidifi cation, et 
ce pour chaque groupe. Ces données 
permettent de déduire la direction dans 
laquelle les groupes se déplacent, le 

Photo: Uwe Kribus

nombre de gorilles qui les constituent, 
ainsi que le sexe et l’âge des indivi-
dus, ainsi que le nombre total de grou-
pes et donc la taille de la population 
de gorilles. L’un des éléments fonda-
mentaux de la méthode de « balayage 
systématique » est l’hypothèse selon 
laquelle les traces de chacun des indi-
vidus de la population observées peu-
vent être retrouvées, et que chaque in-

A female of the Rushegura group 
visiting a tourist lodge in Buhoma

Carte du Bwindi Impenetrable National Park avec l’indication des groupes 
de gorilles trouvés lors du recensement. Les étoiles indiquent les dos 
argentés solitaires et les cercles représentent les groupes. Le diamètre 
des cercles correspond à la taille des groupes. Chaque groupe et chaque 
solitaire sont caractérisés par un identifi ant unique. Les groupes et les 
solitaires qui avaient été recensés deux fois sont indiqués en caractères 
gras et reliés par un trait. Cette carte est reproduite grâce à l’autorisation 
d’Elsevier.



dividu n’est compté qu’une seule fois. 
Il faut cependant admettre que l’exacti-
tude de cette hypothèse n’a jamais pu 
être complètement établie vérifi ée. 

Deux recensements des gorilles de 
Bwindi ont été effectués selon la mé-
thode du balayage complet, l’un en 
1997 et l’autre en 2002, et ont conclu 
à un taux d’accroissement annuel de 
la population de 1%, celle-ci passant 
de 300 à 320 individus (McNeilage et 
al. 2001; 2006). Les efforts intenses 
déployés pour retrouver des traces de 
la présence de gorilles amènent à con-
clure qu’il est peu probable que des in-
dividus n’aient pas été comptés, mais 
que la probabilité de doubles comp-
tage est plus élevée. Ceux-ci peuvent 
se produire dans le cas où un individu 
construit plus d’un nid par nuit ou si un 
groupe est compté deux fois par er-
reur. Ces deux situations invalideraient 
l’hypothèse de base du balayage sys-
tématique et conduiraient à surestimer 
la taille de la population. Afi n d’analy-
ser le statut de conservation des go-
rilles de montagne de Bwindi, nous 
avons procédé en 2006 à un recen-
sement génétique en plus du recen-
sement traditionnel basé sur le nom-
bre de nids. Pour ce faire, nous avons 
à la fois compté les nids et recueilli 
des excréments afi n de les soumettre 
à une analyse génétique. Plus de 700 
échantillons d’excréments ont ainsi été 
collectés, parmi lesquels plus de 400 
ont été génotypés afi n d’établir l’iden-
tité génétique de chacun des animaux 
de la population de Bwindi. Les estima-
tions de taille de population obtenues 
uniquement à partir du nombre de nids 
ont été comparées à celles déduites en 
combinant nombre de nids et analyses 
génétiques. 

Estimations de populations
Le comptage à partir du seul nombre 
de nids a conclu à l’existence d’un to-
tal de 30 groupes et 11 dos argentés 
solitaires, soit 336 individus après cor-
rection pour tenir compte des bébés 

manquants. Les excréments de bébés 
sont souvent diffi ciles à trouver, c’est 
pourquoi on estime que seulement 2/3 
d’entre eux sont recensés. La popula-
tion aurait donc augmenté de 5% de-
puis le comptage de 2002 avec ses 
320 gorilles, qui était lui-même en aug-
mentation de 7% depuis l’estimation 
de 1997 avec 300 gorilles (McNeilage
et al. 2001; 2006). En revanche, sur la 
base des mêmes indices et en incorpo-
rant les résultats des analyses généti-
ques, nous avons estimé qu’il n’y avait 
que 28 groupes et 10 dos argentés so-
litaires, soit un total de 302 individus, 
après les corrections tenant comp-
te des bébés et adultes manqués. La 
comparaison entre les recensements 
basés sur le comptage des nids (336) 
et sur les analyses génétiques (302) 
révèlent une différence de 34 individus, 
soit 10,1% de la population de Bwindi. 

Causes d’erreurs
La différence entre le nombre de go-
rilles résultant du comptage de nids et 
celui obtenu grâce aux analyses géné-
tiques est principalement due au dou-
ble comptage de groupes, qui augmen-
te artifi ciellement l’estimation basée 
sur le seul nombre de nids. Bien que 
la méthode de balayage systématique 
tente de minimiser le risque de comp-
ter un groupe deux fois grâce à une 
progression rapide et systématique à 
travers la forêt, ainsi qu’une comparai-
son des tailles et de la distribution spa-
tio-temporelle des groupes de gorilles, 
le double comptage d’un groupe reste 
possible et la probabilité que cela se 
produise ne peut pas être facilement 
estimée. C’est seulement en tenant 
compte d’identifi ants individuels, com-
me par exemple les génotypes, que 
l’on peut voir si un groupe a été comp-
té deux fois ou, à l’inverse, si deux 
groupes différents ont été considérés 
comme étant un seul et même groupe. 
La seconde cause d’erreur est liée à 
la double nidifi cation de certains ani-
maux, qui augmente également l’esti-

mation de population basée sur le nom-
bre de nids. Cette méthode fait en effet 
l’hypothèse que chaque individu bâtit 
un seul nid; mais nous avons consta-
té à plusieurs reprises que des gorilles 
peuvent construire plusieurs nids et y 
laisser des excréments, ou bien que 
les excréments d’un même bébé peu-
vent se retrouver dans plusieurs nids. 
Comme pour le double comptage de 
groupes, la méthode de recensement 
basée sur le nombre de nids ne permet 
pas de résoudre se problème et il faut 
recourir à des identifi ants individuelles, 
comme par exemple des génotypes, 
pour éviter les biais. La méthode de 
balayage systématique produit une es-
timation de nombre d’individus, mais il 
n’est pas possible de déduire les mar-
ges d’erreurs affectant ce nombre. La 
méthode d’analyse génétique, qui uti-
lise les échantillons d’excréments ras-
semblés lors du balayage systémati-
que, ne permet pas non plus de calcu-
ler des probabilités d’erreurs.

Evolution de la population de 
Bwindi 
Suite aux analyses génétiques, le 
nombre de gorille de la population de 
Bwindi a donc été revu à la baisse. 
Le fait que la population de Bwindi est 
en croissance doit également être re-
considéré. Pour l’instant il est impos-
sible de dire si la population augmente 
réellement, même s’il est peu probable 
qu’elle ait subi une diminution au cours 
de la dernière décennie. Ce premier 
recensement génétique constitue une 
base de comparaison pour les recen-
sements à venir. Il est important que 
les futurs recensements continuent à 
utiliser les méthodes d’analyse molé-
culaire de façon à estimer quelle est 
la tendance démographique de la po-
pulation de gorilles de Bwindi. Pour le 
suivi à long terme de l’évolution des po-
pulations de gorilles de Bwindi et des 
monts Virunga, nous préconisons l’uti-
lisation d’analyses génétiques en plus 
des comptages basés sur la méthode 
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traditionnelle, notamment en mettant 
en œuvre des balayages partiels ré-
pétés, ce qui permettra une meilleure 
analyse statistique et une meilleure es-
timation du nombre d’individus man-
quants. 

Katerina Guschanski, Linda Vigilant, 
Alastair McNeilage, Maryke Gray, Ed-

win Kagoda et Martha M. Robbins
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Échange de bactéries 
entre les gorilles, les être 
humains et le bétail à 
Bwindi

La nature et la fréquence des contacts 
entre les humains et les primates sau-
vages sont en train de se modifi er, 
suite à la chasse, à l’empiètement de 
l’homme sur l’habitat sauvage, à la re-
cherche, à l’écotourisme et aux autres 
activités mettant les êtres humains et 
les primates en contact direct ou très 
proche (Adams et al. 2001). De telles 
interactions peuvent augmenter les ris-
ques de transmission pathogène an-
throponotique et zoonotique pouvant 
porter atteinte à la santé humaine aussi 
bien qu’à la santé et la viabilité des po-
pulations de primates sauvages (Wallis 
& Lee 1999). Les singes peuvent être 
particulièrement sujets aux échanges 
pathogènes avec les êtres humains 
car ils sont largement présents dans 
les habitats humains, ils sont chassés 
et vivent habituellement dans des ré-
gions entourées de fortes densités de 
populations humaine. De plus, beau-
coup de groupes de gorilles des mon-
tagnes (Gorilla beringei beringei) et de 
chimpanzés ont été habitués à l’être 

humain pour des raisons de recherche 
et d’écotourisme, ce qui les fait entrer 
régulièrement en contact proche avec 
l’être humain. 

Le projet a été réalisé dans le Parc 
National de Bwindi Impénétrable et 
avait pour but d’étudier la manière dont 
le chevauchement de l’habitat infl uen-
ce les taux et les scénarios de trans-
mission de microbes persistants dans 
un environnement ou de ceux trans-
mis indirectement entre les humains 
et les singes sauvages. Les gorilles 
des montagnes, une sous-espèce me-
nacée entrant fréquemment en contact 
avec les humains et leur bétail (chè-
vres, moutons et bovins) étaient au 
centre de cette étude. Elle se concen-
trait sur trois groupes de gorilles : Nku-
ringo, un groupe de 19 animaux qui est 
le centre d’un lieu de tourisme depuis 
2004 et qui passe plus de 67% de son 
temps en dehors des limites du parc; 
Kyagurilo, un groupe de 16 animaux 
qui a fait l’objet d’une étude continue 
conduite par des chercheurs depuis 
environ 15 ans mais qui ne reçoit pas 
la visite de touristes, et un groupe de 
gorilles sauvages n’ayant pas de con-
tact régulier avec les êtres humains et 
qui ne fait pas l’objet d’une recherche. 
Le nombre d’individus dans le groupe 
des gorilles sauvages est inconnu mais 
il est estimé à environ 6 membres sur 
base du recensement des nids. L’étu-
de se concentrait également sur les 
personnes en interaction très fréquen-
te avec les gorilles des montagnes, tel-
les que les préposés à la recherche ou 
les guides touristiques ou les fermiers 
dont les gorilles attaquaient les planta-
tions sur leurs terres. 

À l’aide d’une bactérie gastrointesti-
nale (Escherichia coli) servant de sys-
tème modèle, on a étudié la nature 
de la transmission bactérienne au tra-
vers des populations de singes, dans 
des contextes d’interaction d’habitat 
avec les êtres humains et le bétail. Des 
échantillons de matières fécales pro-
venant d’humains volontaires, de leur 
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Le dos argenté du groupe Mubare Photo: Uwe Kribus

bétail ainsi que des gorilles ont été ras-
semblés entre mai et août 2005, et grâ-
ce à des méthodes microbiologiques 
standard, des bactéries furent isolées 
et leur présence fut ainsi confi rmée. Le 
travail génétique se poursuivit sur base 
des comptes-rendus décrits précédem-
ment. La réaction éventuelle des bac-
téries isolées à 11 antibiotiques déjà 
disponibles pour les gens à l’intérieur 
et aux alentours du Parc National de 
Bwindi Impénétrable fut mesurée.

Les bactéries dont les humains et le 
bétail étaient porteurs étaient très pro-
ches les unes des autres. Les bacté-
ries isolées dans les trois groupes de 
gorilles étaient plus proches des bacté-
ries isolées auprès des personnes em-
ployées dans la recherche et le touris-
me touchant aux gorilles, que de celles 
isolées dans les habitants des villages 
locaux. Parmi les groupes de gorilles, 
la similitude génétique entre les bacté-
ries isolées dans les gorilles et celles 
isolées dans les populations humaines 

était maximale pour le groupe en con-
tact avec les touristes (avec le contact 
maximal avec les humains), moins im-
portant dans le groupe soumis à la re-
cherche (contact humain moyen) et le 
plus bas pour le groupe sauvage (con-
tact humain minime ou inexistant). Les 
gorilles du même groupe avait tendan-
ce à partager génétiquement les mê-
mes bactéries. Cependant, les person-
nes travaillant avec le même groupe de 
gorilles ne partageaient pas nécessai-
rement les mêmes bactéries que celles 
auxquelles on aurait pu s’attendre. 

35% des bactéries isolées chez les 
humains, 27% de celles isolées dans 
le bétail et 17% de celles isolées chez 
les gorilles étaient cliniquement résis-
tantes à au moins un des antibiotiques 
testés. La résistance multiple au chlor-
amphénicol, à la streptomycine, à la 
sulfaxazole-triméthoprime et à la tétra-
cycline a été observée dans 4,2% des 
matières isolées distinctes génétique-
ment et la résistance multiple à l’ampi-

cilline, à la sulfaxazole-triméthoprime 
et à la tétracycline a été également ob-
servée dans 7,2% de toutes les matiè-
res isolées distinctes génétiquement. 
La même situation a été observée dans 
20,3% des matières isolées auprès des 
humains impliqués dans le travail avec 
les gorilles et dans 11,2% des matiè-
res isolées distinctes génétiquement 
auprès des humains provenant du vil-
lage.

Cela signifi e que le chevauchement 
de l’habitat entre les humains, le bé-
tail et les gorilles des montagnes peut 
infl uencer les échanges de bactéries 
gastrointestinales entre les espèces. 
Les populations de gorilles qui empiè-
tent sur l’habitat des humains et de leur 
bétail ont partout tendance à héberger 
les bactéries E. coli qui sont généti-E. coli qui sont généti-E. coli
quement similaires à E. coli présentes E. coli présentes E. coli
chez les humains et leur bétail. E. coli
provenant en particulier du groupe de 
gorilles Nkuringo (tourisme) étaitent les 
plus proches génétiquement des E. coli
des autochtones et de leur bétail. Les 
gorilles du groupe de Nkuringo passent 
une grande partie de leur temps hors 
des limites du parc dans les zones utili-
sées par les humains (Rwego 2004) et 
entrent dès lors en contact direct ou in-
direct avec les villageois et leur bétail. 
Inversément, les gorilles du groupe de 
Kyagurilo entrent en contact avec les 
assistants qui travaillent avec le groupe 
mais pas avec les villageois et les go-
rilles du groupe sauvage entrant rare-
ment en contact avec les gens et leur 
habitat. Cela montre bien que les con-
tacts fréquents et le partage de l’habi-
tat, même à des niveaux très restreints, 
peuvent infl uencer les taux de trans-
mission de bactéries à l’intérieur des 
populations d’êtres humains, de singes 
et de bétail.

La résistance aux antibiotiques est 
très élevée chez les humains dans 
cette étude. Dans la zone rurale de 
l’Ouganda, les antibiotiques peuvent 
être achetés facilement et sont souvent 
utilisés sans beaucoup de discerne-
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ment. Les antibiotiques sont rarement 
utilisés pour le bétail dans la région 
de Bwindi et l’administration d’antibio-
tiques aux gorilles a été exceptionnel-
lement rare. La présence de bactéries 
résistantes cliniquement chez les go-
rilles (particulièrement celles résistant 
aux antibiotiques multiples) semble in-
diquer que les bactéries résistant aux 
antibiotiques peuvent être transmises 
des humains aux gorilles. De tels ef-
fets de transmission semblent survenir 
même entre les humains et les grou-
pes de gorilles dont les habitats ne se 
chevauchent pas, bien que ce soit à un 
taux réduit; la preuve en est la présen-
ce de bactéries isolées résistant aux 
antibiotiques multiples à l’intérieur du 
groupe de gorilles sauvages. L’utilisa-
tion d’antibiotiques par les autochtones 
semble être responsable de ces ten-
dances observées. Des types de résis-
tance aux antibiotiques presque identi-
ques ont été décelés dans des E. coli
provenant d’êtres humains et de chim-
panzés dans une étude effectuée par 
Goldberg et al. (2007) dans le Parc Na-
tional de Kibale en Ouganda (approxi-
mativement à 200 km au nord de Bwin-
di et séparé par une zone d’agriculture 
à haute densité de population).

Ces résultats devraient néanmoins 
être interprétés avec précaution en ce 
qui concerne la transmission. La simi-
larité génétique entre des populations 
de bactéries n’implique pas nécessai-
rement la transmission au sens con-
ventionnel (c’est à dire un échange 
direct de microbes par contact direct 
ou immédiat). La transmission dans 
le système Bwindi peut apparaître in-
directement et pendant des périodes 
prolongées, peut-être via des sources 
environnementales contaminées, tel-
les que le sol et l’eau. La étude de 
Goldberg et al. (2007) a montré que 
le fl ux de gènes bactériens était plus 
important entre les chimpanzés et les 
humains travaillant dans la recherche 
sur les chimpanzés et dans le touris-
me, qu’entre les chimpanzés et les 
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personnes provenant des villages lo-
caux qui partagent rarement, voire ja-
mais, leur habitat avec les chimpanzés. 
Cette précédente étude a documenté 
des niveaux étonnamment élevés de 
résistance aux antibiotiques chez les 
autochtones et la diffusion de résistan-
ce aux antibiotiques chez les singes. 
Comme les chimpanzés, les gorilles 
qui étaient exposés à la recherche et 
au tourisme semblent être soumis à 
un risque élevé d’échanges de micro-
bes gastrointestinaux avec les être hu-
mains.  

Les modèles de similitude généti-
que et de résistance antibiotique dé-
couverts dans l’étude actuelle sont sur-
tout la preuve des niveaux d’interaction 
entre les singes, les humains et le bé-
tail. L’accoutumance des gorilles des 
montagnes aux humains à des fi ns de 
recherche et de tourisme semble être 
également en relation avec des ris-
ques élevés de transmission bactérien-
ne gastrointestinale entre les espèces. 
Des inquiétudes concernant la trans-
mission pathogène sont déjà à la base 
de nombreuses mesures de réglemen-
tation mises en place pour l’interaction 
entre les gens et les singes (par exem-
ple distances minimales d’observation, 
durées d’observation maximales). Ces 
résultats suggèrent néanmoins que les 
singes, même dans des situations bien 
organisées, peuvent être exposés à 
des risques élevés d’échanges patho-
gènes avec les humains et le bétail. Si 
les sources habituelles de contamina-
tion environnementale sont à la base 
des tendances décelées, il se peut que 
le fait d’empêcher les contacts directs 
ou même proches entre les humains et 
les gorilles des montagnes ne soit pas 
suffi sant pour empêcher les échan-
ges microbiens. Cette conclusion s’ap-
plique aux agents pathogènes gas-
trointestinaux et aux agents pathogè-
nes transmis par d’autres modes, tels 
que le système respiratoire, qui repré-
sentent pour les singes sauvages des 
menaces de maladies sérieuses, voir 

même d’épidémie. Des mesures tel-
les que le fait de décourager les gens 
de déféquer dans la forêt, le fait d’en-
courager les gens à se laver les mains 
avant et après l’entrée dans la forêt, 
le port de masques pour les person-
nes entrant dans l’habitat des singes 
et l’encouragement des programmes 
de santé pour les employés, seraient 
des stratégies raisonnables pour limi-
ter des échanges bactériens entre les 
humains et les singes qui pourraient 
garantir la santé des singes et contri-
buer aux efforts de conservation.

Innocent B. Rwego, Thomas R. 
Gillespie, Gilbert Isabirye-Basuta et 

Tony L. Goldberg
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Diversité génétique : 
les gorilles de Cross 
River dans un contexte 
comparatif

Les recherches sur la conservation du 
gorille se sont, jusqu’à présent, surtout 
focalisées sur les facteurs démogra-
phiques, l’impact humain et l’infl uence 
des maladies. Les données génétiques 
ont tout d’abord été utilisées dans l’étu-
de de la structure sociale, des liens fa-
miliaux, des stratégies d’accouplement 
et de la phylogénétique. Or lorsque les 
populations sont réduites, la diversité 
génétique et sa distribution à l’intérieur 
d’une population peut être un facteur 
tout aussi important dans l’évaluation 
globale du status de conservation d’un 
groupe d’êtres vivants. Une diversité 
génétique réduite, qui serait la consé-
quence d’une faible population ou de 
consanguinité, peut menacer la survie 
à long terme d’une population sauva-
ge. Cependant, en l’absence de don-
nées génétiques antérieures, il est dif-
fi cile de déterminer le moment où la 
population est considérée en état de 
« diversité réduite » : il n’y a pas de va-
leur absolue en deça de laquelle une 
population serait considérée comme 
génétiquement appauvrie.

Le gorille de Cross River (Gorilla go-
rilla diehli) occupe environ 11 sites es-
sentiellement montagnards, dispersés 
à l’intérieur d’un paysage forestier de 
l’état de Cross River au Nigéria et de 
la province Sud-Ouest du Cameroun. 
Cette sous-espèce de gorille en parti-
culier peut être menacée par des fac-
teurs génétiques, étant donné que sa 
population est réduite, fragmentée et 
peut avoir connu une réduction con-
sidérable de ses effectifs (Oates et al. 
2003; Bergl 2006), avec un nombre 
d’individus qu’on estime à seulement 
250–300 gorilles de nos jours. Nous 
avons examiné les tendances récur-
rentes de la diversité génétique du go-
rille de Cross River, à la fois intra- et in-

ter-population en utilisant des données 
venant des locus microsatellite autoso-
mal (les autosomes sont des chromo-
somes autres que les chromosomes 
sexuels X ou Y; les microsatellites se 
composent d’unités récurrentes de 1 
à 6 paires de bases sur la longeur) 
qui elles-mêmes proviennent d’échan-
tillons de fèces collectées de maniè-
re non-invasive. Nous avons comparé 
ensemble les sous-populations de go-
rilles de Cross River défi nies généti-
quement (Bergl & Vigilant 2007) puis 
nous avons comparé ces populations 
aux trois autres populations de gorilles 
(de Bwindi, de Virunga et de Mondi-
ka et de la République Centrafricaine). 
Les données génétiques des 4 popula-
tions de gorilles ont également été exa-
minées dans le but de témoigner d’une 
raréfaction de la population.

La diversité à l’intérieur de la popu-
lation des gorilles de Cross River
La diversité génétique n’est pas répar-
tie uniformément à travers la popula-
tion des gorilles de Cross River. La 
sous-population centrale montre des 
niveaux de variabilité génétique plus 
importants que les sous-populations 
périphériques, et ce pour les deux me-
sures étudiées : l’hétérozygosité et la 
diversité allélique. Cela peut être du à 
la rareté des populations de l’est ou de 
l’ouest de la région (ces sous-popula-
tions plus petites en effectif sont parfois 
composées de groupes sociaux uni-
ques). Pour ces populations réduites, 
la perte de diversité due à la dérive 
génétique et à la consanguinité aug-
mentera considérablement. Par con-
tre, la sous-population centrale aura 
été moins affectée par l’éloignement 
génétique grâce à sa taille plus impor-
tante, ou par la consanguinité grâce à 
l’échange de gènes entre les régions. Il 
est intéressant de noter que, bien que 
les sous-populations en faible effectif 
aient une diversité génétique réduites, 
elles ont néanmoins contribué à la di-
versité de la population de Cross River 

en général grâce à leurs gènes, incon-
nus dans la sous-population centrale.

Ainsi, la protection de toutes les 
sous-populations demeure importante, 
mais la sous-population centrale se ré-
vèle critique quant à la survie à long-
terme de ces gorilles.

Diversité comparative des gorilles 
de Cross River
Contrairement aux attentes, la popu-
lation des gorilles de Cross River ne 
montre pas une diversité génétique 
uniformément plus réduite que des po-
pulations de gorilles plus importantes 
et moins importunées (les gorilles des 
plaines de l’ouest de Mondika) ou que 
des populations moins fragmentées et 
à effectif réduit (gorilles des montagnes 
de Virungas et de Bwindi). Nos com-
paraisons entre les populations de go-
rilles de Cross River et les populations 
des montagnes n’ont révélé aucune 
preuve que les gorilles de Cross Ri-
ver étaient génétiquement appauvris 
par rapport à d’autres populations de 
taille semblable. En fait, la population 
de Cross River montre une diversité lé-
gèrement plus importante au regard de 
paramètres spécifi ques.

Cependant, alors que la population 
de Cross River soutient favorablement 
la comparaison avec les gorilles de 
montagne, elle montre aussi une di-
versité réduite pour certaines mesures 
spécifi ques par rapport à la population 
de Mondika, plus importante en taille.

Preuves génétiques du goulot 
d’étranglement de la population
Grâce aux données génétiques, nous 
avons été capables de détecter un si-
gne important de la réduction des ef-
fectifs des gorilles de Cross River, de 
Virunga et de Bwindi. Le goulot d’étran-
glement est paru encore plus important 
pour les gorilles de Cross River. Cela 
peut surprendre étant donné la taille si-
milaire de chacune de ces populations. 
Nos données suggèrent que la réduc-
tion de la population de Cross River est 
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un fait relativement récent et/ou brutal 
(peut-être datant des 100 à 200 derniè-
res années), alors que les réductions 
des populations de gorilles de monta-
gne ont été soit plus anciennes, soit 
plus graduelles. 

D’une manière générale, il apparaît 
que bien que les populations de Cross 
River, de Virunga et de Bwindi soient 
de tailles similaires, les chemins par 
lesquels elles ont atteint leurs tailles 
actuelles différent. Deux éléments con-
trastants, concernant l’habitat des go-
rille de Cross River et celui des mon-
tagnes, peuvent avoir infl uencé les si-
gnaux de raréfaction divergeants que 
nous avons observés. Tout d’abord, les 
gorilles de Cross River habitent une 
large région de forêts (plus de 2.000 
km2). La majorité de la zone, actuelle-
ment inoccupée par les gorilles, peut 
représenter un habitat dont ils ont ré-
cemment été expulsés (Bergl 2006). 
Au contraire, les deux populations de 
gorilles de montagne sont limitées à 
deux régions forestières relativement 
petites, chacune approchant les 350 
km2. Le terrain entourant l’habitat des 
gorilles de montagne est la zone où la 
densité de population est la plus élevée 
d’Afrique et il a été cultivé et utilisé en 
pâturage pour le bétail depuis au moins 
4 siècles. 

D’autre part, la région de Cross Ri-
ver a une longue histoire de la chasse 
au gibier sauvage derrière elle (Oates 
et al. 2004), celle-ci s’étant sans doute 
intensifi ée au 19ème siècle avec l’intro-
duction des armes à feu. Inversement, 
la chasse à la viande de primates dans 
les zones peuplées par les gorilles de 
montagnes est rare, bien que la chas-
se aux trophés et la mortalité due à 
des confl its surviennent occasionnel-
lement.

En accord avec ces observations et 
nos données génétiques, une explica-
tion serait que la population de Cross 
River fut encore récemment de taille 
importante et que la taille de la popula-
tion actuelle serait le résultat de chas-

ses répétées durant les 100 à 200 der-
nières années. Ce déclin peut s’être 
accéléré alors que les fusils sont de-
venus plus courants et, avec eux, la 
chasse à un gibier plus gros et poten-
tiellement plus dangereux. Une situa-
tion semblable a pu être observée ré-
cemment en Afrique centrale où l’intro-
duction de cartouches à gros calibres a 
augmenté considérablement l’abattage 
de gros mammifères au cours de chas-
ses. Au contraire, le nombre actuel de 
gorilles de Virunga et de Bwindi semble 
être le résultat d’un déclin plus progres-
sif, du à la réduction de la superfi cie de 
l’habitat par l’agriculture.

Répercussions sur la sauvegarde
Notre analyse de la diversité généti-
que des gorilles de Cross River en-
traîne des répercussions importantes 
sur la protection et la gestion de cette 
population. À l’intérieur de cette même 
population, la diversité est irrégulière-
ment répartie entre les sous-popula-
tions. Alors que les sous-populations 
périphériques contribuent à la diversité 
de la population dans son ensemble, 
leur plus faible taux de variations peut 
réduire les chances de survie à long-
terme. On peut dire que toutes les po-
pulations de Cross River sont à effec-
tif très réduit pour des mammifères, et 
de telles populations à faible effectif 
sont plus enclines à la consanguinité 
et susceptibles de souffrir d’éventuel-
les limitations dans leur évolution fu-
ture. Tenter d’encourager la variabilité 
de ces sous-populations raréfi ées doit 
être l’objet de tous nos efforts pour les 
sauvegarder.

On pourrait envisager l’application 
de deux stratégies complémentaires. 
Tout d’abord, l’expansion de la popu-
lation, en plus de l’augmentation évi-
dente d’effectif, favoriserait une plus 
grande diversité. D’autre part, l’échan-
ge de gènes dans les sous-populations 
réduites et génétiquement appauvries 
pourrait augmenter la variabilité de ma-
nière drastique. Un seul nouveau mi-

grant par génération pourrait améliorer 
signifi cativement le niveau de diversi-
té, particulièrement s’il est issu d’une 
sous-population plus divergente et gé-
nétiquement plus variable (ici, la sous-
population centrale). On a démontré 
que de tels échanges entre popula-
tions divergentes contribuaient au re-
tour d’une plus grande diversité pour 
un grand nombre d’espèces. Depuis 
que la migration des sous-populations 
périphériques vers la sous-popula-
tion centrale, plus importante en effec-
tif, a été documentée (Bergl & Vigilant 
2007), une migration naturelle en sens 
inverse paraît possible. La gestion des 
efforts devraient se porter sur l’encou-
ragement de mouvements individuels 
entre les sous-populations, en entre-
tenant les couloirs de passages entre 
les habitats et en contrôlant la chas-
se en plaine. À défaut, la possibilité 
d’un déplacement d’individus vers une 
autre sous-population pourra être en-
visagée.

Des niveaux d’hétérozygosité sem-
blables à la fois chez les populations 
réduites de Cross River et chez les 
populations plus importantes de Mon-
dika sont un point encourageant. Les 
études ont montré que l’hétérozygosi-
té est essentielle au potentiel d’évolu-
tion à court-terme (England et al. 2003) 
et elle est plus représentative quant 
à la relation entre diversité génétique 
et adaptation au milieu que d’autres 
mesures (Keller & Waller 2002). De la 
même manière, le manque de différen-
ce entre les indices de diversité des go-
rilles de Cross River, de Virunga et de 
Bwindi est encourageant, puisque les 
gorilles de montagne (bien qu’étant en 
danger) sont généralement considérés 
démographiquement stables (Werikhe 
et al. 1998). Ces résultats pris dans 
leur ensemble suggèrent que la popu-
lation de Cross River n’est pas en dan-
ger immédiat d’extinction, grâce au fac-
teur génétique. Cependant, les niveaux 
de diversité à l’intérieur de la popula-
tion de Cross River doivent être consi-



dérés avec prudence. Si l’hétérozygo-
sité relativement solide des gorilles de 
Cross River est le produit d’une popu-
lation historiquement importante, cette 
diversité peut être éphémère et peut 
disparaître rapidement si la population 
demeure affaiblie en effectif.

Richard A. Bergl, Brenda J. Bradley, 
Anthony Nsubuga et Linda Vigilant

Cet article est un extrait tiré t article est un extrait tiré t article est un extrait tir du texte 
de : Bergl, R. A., Bradley, B. J., Nsubu-
ga, A. M. & Vigilant, L. (2008) Gene-
tic effects of habitat fragmentation, po-
pulation size and demographic history 
on primate populations: the Cross Ri-
ver gorilla in a comparative context. 
American Journal of Primatology 70, 
848–859.
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Les gorilles de Cross 
River : Nigéria
Améliorer la protection des gorilles 
des Moutagnes Mbe
Couvrant une surface d’environ 80 
km2, les Montagnes Mbe sont l’un des 
trois sites où l’on trouve des gorilles au 
Nigéria. Mbe se situe à mi-chemin en-
tre le Sanctuaire pour la Faune Sau-
vage de la Montagne d’Afi  (Afi  Moun-
tain Wildlife Sanctuary) à l’ouest et le 
Parc National de Cross River (Okwan-
gwo Division) à l’est. Depuis 2006, la 
région a été gérée en sanctuaire com-
munautaire pour la faune sauvage par 
la Conservation Association of the Mbe 
Mountains (CAMM) avec le soutien de Mountains (CAMM) avec le soutien de Mountains
la Wildlife Conservation Society (WCS) Wildlife Conservation Society (WCS) Wildlife Conservation Society
et d’une ONG locale, Development in 
Nigeria (DIN). Les fonds qui soutien-
nent l’action en faveur de Mbe vien-
nent d’organisations diverses, notam-
ment le Fondation de Conservation 
des Grands Singes du United States 
Fish and Wildlife Service, le Great Ape 
Trust of Iowa, la Kolmården Fundrai-
sing Foundation, la Margot Marsh Bio-
diversity Foundation, du Zoo de Ca-
roline du Nord, le Berggorilla & Re-
genwald Direkthilfe et le programme 
de Subventions Ecosystème de IUCN-
Pays-Bas.

Bien que les efforts de protection 
des Montagnes Mbe aient connu un 
succès raisonnable jusqu’à mainte-
nant, le manque de frontières claires 
sur le terrain demeurait problématique 
pour réussir à faire respecter la loi. En 
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2006, CAMM et les organisations par-
tenaires se mirent d’accord sur la dé-
limitation d’une frontière de la zone 
de conservation. En partenariat avec 
les 9 communautés de la région, ain-
si qu’avec la Commission Forestière 
de l’Etat de Cross River (l’institution 
gouvernementale en charge de toutes 
les forêts et de la faune sauvage de 
l’Etat de Cross River), le WCS contri-
bua à délimiter une frontière provisoire. 
Une carte de cette frontière provisoire 
fut ensuite signée par les dirigeants 
traditionnels des 9 communautés en 
2007. La frontière inclut deux régions 
couloirs, essentielles au passage entre 
Mbe et le Parc National de Cross River 
d’une part et la Réserve Forestière de 
la Rivière Afi  d’autre part. 

Malheureusement, une démarca-
tion permanente de cette frontière fut 
retardée dû à un manque de fi nance-
ment. En 2008, WCS reçut une sub-
vention de la Kolmården Fundraising 
Foundation et de IUCN-Pays-Bas (par 
l’intermédiaire de la DIN) pour termi-

ner la démarcation permanente de la 
frontière. Le processus est désormais 
presque totalement achevé et le sanc-
tuaire aura très bientôt une frontière 
clairement délimitée (toute la végéta-
tion ayant été dégagée sur une bande 
de 3 m de largeur et replantée de man-
guiers sauvages et de teak ainsi que 
de balises frontalières en béton). Cet-
te frontière devrait être approuvée par 
la Commission Forestière de l’Etat de 
Cross River et elle devrait connaître un 
statut légal à part entière. Ceci devrait 
mettre un terme aux diffi cultés rencon-
trées par les éco-gardes lorsque les 
contrevenants prétendent ignorer l’em-
placement de la frontière entre la zone 
à usage communautaire et le sanctuai-
re, et se servent de cette excuse pour 
commettre des activités illégales dans 
la région.

Construire un deuxième camp de 
recherche dans les Montagnes Mbe
Grâce aux fonds collectés par le Berg-
gorilla & Regenwald Direkthilfe en 

2008, la WCS est actuellement en train 
de construire un deuxième camp de re-
cherche dans les Montagnes Mbe. Si-
tué au coeur-même du sanctuaire, le 
premier camp fut achevé en 2006, éga-
lement grâce aux fonds collectés par 
Berggorilla & Regenwald Direkthilfe. 

Le premier camp a largement con-
tribué à faciliter la recherche et l’ob-
servation des gorilles dans la région 
et a également servi de base aux pa-
trouilles anti-braconnage des 9 éco-
gardes de Mbe. Le deuxième camp est 
situé dans le secteur sud des monta-
gnes – une zone diffi cile à atteindre 
depuis le premier site. De même que 
pour celui-ci, la construction du deuxiè-
me camp a pris plus de temps que pré-
vu en raison des diffi cultés du terrain : 
tous les matériaux utilisés ont notam-
ment du être transportés sur le site par 
porteurs. 

Cependant, la construction du camp 
est désormais quasiment achevée. Eri-
gé entièrement grâce à la main d’œu-
vre locale, la construction du camp, 
bien que temporaire, s’est revelée 
une précieuse source d’emplois, tout 
en donnant à la population locale un 
sentiment de propriété par rapport au 
bâtiment qui contribue à encourager 
l’attention et la protection apportée au 
camp.

Surveillance des gorilles grâce au 
technologie Cybertracker
Dans le cadre de nos efforts d’amélio-
ration de la surveillance des gorilles, 
nous avons introduit l’utilisation d’un 
outil informatique portatif de capture de 
données dans les Montagnes Mbe et 
le Parc National de Cross River. Basés 
sur le logiciel Cybertracker, ces appa-
reils permettent la collecte de données 
standardisées et géo-référencées en 
observant les groupes sur le terrain. 
Dix appareils à l’usage au Nigéria ont 
été fournis par le Zoo de Caroline du 
Nord grâce à une subvention du Fon-
dation de Conservation des Grands 
Singes du United States Fish and Wil-

Construction du deuxième camp à Mbe Photo: Andrew Dunn



 CROSS RIVER

17  Gorilla Journal 38, juin 2009

dlife Service. La formation a été con-
duite par Richard Bergl du Zoo de Ca-
roline du Nord et elle s’est déroulée en 
août 2008 (aux Montagnes Mbe au Ni-
géria) et en janvier 2009 (au Kagwene 
Gorilla Sanctuary au Cameroun). La 
formation comprenait des démonstra-
tions pratiques de l’utilisation de l’outil 
portatif, un entraînement à la collec-
te de données ainsi qu’une formation 
pratique à l’outil informatique et au lo-
giciel Cybertracker. Les chercheurs, à 
la fois au Cameroun et au Nigéria, ont 
déjà commencé à se servir de cet équi-
pement pour collecter et analyser les 
données. Nous espérons que l’utilisa-
tion de cette technologie améliorera la 
qualité des données que nos éco-gar-
des collectent sur le terrain, ainsi que 
leur gestion, et qu’elle contribuera à 
améliorer l’effi cacité de nos efforts de 
conservation. 

Recensement des gorilles du Sanc-
tuaire pour la Faune Sauvage des 
Montagnes Afi 
En partenariat avec la Commission 
Forestière de l’Etat de Cross River 

et Pandrillus, WCS a participé à une 
étude collective du Sanctuaire pour 
la Faune Sauvage des Montagnes Afi  
en mars 2009. L’objet de l’étude était 
d’évaluer le status de trois espèces de 
primates en danger : le gorille de Cross 
River (Gorilla gorilla diehli), le chim-
panzé nigéro-camerounais (Pan tro-
glodytes ellioti) et le drill (Mandrillus 
leucophaeus). Le sanctuaire a été di-
visé en 9 secteurs qui ont chacun été 
parcourus en parallèle par une équipe 
de 3 observateurs.

Le balayage de toute la zone pen-
dant 7 jours a montré la présence des 
trois espèces de primates, bien que 
des indices de la présence des gorilles 
n’aient été observés que dans les ré-
gions centre-sud, sud-est et nord-est 
de la réserve. Des indices récents de 
présence de gorilles ont également 
été observés en dehors de la réserve, 
dans les collines voisines, Olum Hills. 
Les gorilles avaient dans le passé été 
forcés d’abandonner les collines Olum 
en 1997 lorsque la région avait été dé-

Le nid d’un gorille est mesuré Photo: Andrew Dunn

truite par les fl ammes, mais ils y sont 
retournés par la suite, en 2005. 

En février, le Sanctuaire pour la 
Faune Sauvage des Montagnes Afi  a 
connu une autre série de violents in-
cendies qui se sont rapidement pro-
pagés en démarrant des fermes envi-
ronnantes et en s’étendant aux régions 
du centre-nord et du sud-est de la ré-
serve et en causant d’importants dé-
gâts. Aucun signe des gorilles n’a pu 
être observé dans les zones concer-
nées pendant l’étude du mois de mars 
2009. Un compte-rendu complet sera 
publié dans le prochain numéro du Go-
rilla Journal.

Inaoyom Imong et Andrew Dunn



relation dominantes/dominées restait 
fl oue. Alors que la plupart des groupes 
possédaient un seul dos argenté, dans 
ceux où il y en avait plusieurs, c’était le 
mâle dominant qui s’accouplait le plus 
souvent et engendrait, par conséquent, 
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Histoire de la recherche 
sur le gorille de montagne
Il y a 50 ans, en 1959, George Schaller 
quitta New York à destination de l’Afri-
que pour commencer une étude, dont 
l’impact dure encore, sur les gorilles 
de montagne. Son année de travail sur 
le terrain dans les Volcans du Virunga 
a culminé avec le livre qui sert encore 
de référence, The Mountain Gorilla, pu-
blié en 1963, un classique sur l’histoire 
naturelle, le comportement et l’écolo-
gie. La recherche au sujet des gorilles 
de montagne a bien avancé depuis. 
Voici un bref compte-rendu de ce par-
cours. 

Les premières années
Après George Schaller vint Dian Fos-
sey. Fossey arriva en 1967 dans les 
prairies de Kabara, la base de Schal-
ler dans le Parc National des Virunga 
au Congo. Après seulement 6,5 mois, 
des troubles politiques la forcèrent à 
traverser la rive jusqu’au secteur rwan-
dais des Volcans de Virunga où elle 
installa son campement. Elle combi-
na les noms des volcans les plus pro-
ches, Karisimbi et Visoke, et baptisa le 
site Karisoke. Il devait devenir le ter-
rain d’étude en primatologie qui allait 
durer le plus longtemps. La première 
tâche de Dian Fossey fut d’habituer 
les gorilles à la présence des obser-
vateurs. Ce procédé avait toujours été 
plus facile avec les gorilles de monta-
gne qu’avec les populations de l’ouest, 
d’une part, parce que l’épaisse végéta-
tion permettait de tracer les gorilles de 
montagne plus aisément et par consé-
quent de les localiser régulièrement et 
d’autre part, ils n’avaient pas été chas-
sés. 

En suivant la technique de Schal-
ler pour identifi er les individus, Fossey 
établit des « empreintes de nez » uti-
lisant les modèles de plis et de creux 
sur les narines des gorilles. Quand elle 
se trouvait près d’un groupe de go-
rilles, elle se mettait à quatre pattes et 
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se glissait près d’eux en imitant leurs 
vocalisations et le bruit qu’ils émettent 
quand ils se nourrissent. Tous les cher-
cheurs utilisaient ce type de méthode et 
de comportement dans les premières 
années. En 1972, Fossey, avec l’aide 
d’étudiants fraîchement débarqués 
comme Sandy Harcourt, avait habitué 
trois des groupes d’étude à leur pré-
sence, notamment les fameux groupes 
4 et 5. Une porte avait été ouverte dans 
la vie de ces gorilles, dont les riches-
ses seraient tracées pour les dizaines 
d’années suivantes. Aujourd’hui, les 
chercheurs observent encore les des-
cendants des gorilles avec qui Dian 
Fossey était entrée en contact. Par 
exemple, les mâles Titus et Pablo, Ziz, 
Shinda et Cantsbee, des dos argentés 
dont les noms sont souvent apparus 
dans les pages de son journal, sont 
tous nés dans les années 70. 

Pendant ces années les recherches 
se sont développées et élaborées sur 
la base du portrait de Schaller concer-
nant l’organisation sociale et l’écolo-
gie des gorilles, documentant la vie au 
quotidien des animaux aussi bien que 
les événements plus rares comme le 
transfert et l’infanticide d’une femelle 
et produisant ce qui devait être perçu 
comme le schéma principal des go-
rilles. 

Les gorilles de montagne se nour-
rissaient presque exclusivement de 
feuilles et vivaient en groupes avec des 
terrains qui se confondaient les uns 
avec les autres. La plupart des indivi-
dus quittaient le groupe dans lequel ils 
étaient nés, les femelles rejoignant im-
médiatement un mâle solitaire ou un 
autre groupe. Les mâles dispersés ne 
rejoignaient pas des groupes de repro-
duction mais erraient seuls jusqu’à ce 
qu’ils aient attirés des femelles liées 
à d’autres dos argentés. La structure 
sociale résultante consistait en grou-
pes unis maintenus par des liens de 
longue date entre mâles et femelles. 
En comparaison, les liens sociaux en-
tre les femelles étaient faibles et leur 

Le gorille fameux Titus aux Volcans 
de Virunga: 
en 1974, agé 2 jours, dans les bras 
de son mère Flossie;
le subadulte aux années 1980.

Photos: Kelly Stewart
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la plus grande progéniture. Le système 
était essentiellement considéré comme 
étant celui d’un seul mâle procréateur. 

Pour ce qui concerne la conserva-
tion, les gardes du parc étaient mal 
équipés et mal entraînés et l’implica-
tion de la conservation des organisa-
tions non gouvernementales dans la 
région était minimale. Le Centre de Re-
cherche de Karisoke fut le siège de l’ef-
fort de conservation au Virunga et de-
vint le coordinateur et l’initiateur d’un 
recensement régulier de toute la po-
pulation, certainement la recherche de 
conservation la plus fondamentale et 
vitale qui existe. Les recensements ef-
fectués dans les années 70 montrèrent 
que la population de gorilles avait bais-
sé depuis les estimations de Schal-
ler. La perte de leur habitat représen-
tait la menace majeure, mais les go-
rilles étaient également chassés dans 
le cadre du commerce des animaux 
de compagnie et en tant que trophées. 
Alors, en 1978, un événement se pro-
duisit et changea tout. Des braconniers 
attaquèrent le groupe de Karisoke sur 
lequel les études portaient depuis le 
plus long temps, le groupe 4. La mort 
de deux dos argentés, d’une femelle et 
d’un jeune engendra la désintégration 
du groupe de reproduction. 

Les campagnes massives de publi-
cités en Europe et aux Etats-Unis sui-
te à ces meurtres, débouchèrent sur 
le maintenant célèbre Mountain Gorilla 
Project qui devint le modèle de la con-Project qui devint le modèle de la con-Project
servation des gorilles en Afrique. 

Les années 80
Pendant les années 80 nos connais-
sances sur les procédés de formation 
des groupes, de leur dispersion et l’his-
toire de la vie des individus, s’amélio-
rèrent de manière signifi cative en com-
mençant par l’éclatement du groupe 
4 et ses conséquences. Après le dé-
cès du dos argenté leader, toutes les 
femelles allèrent dans d’autres grou-
pes et deux jeunes furent tués par des 
mâles qui n’étaient pas leur père. Ces 

événements tragiques soulignèrent 
l’importance cruciale de mâles adultes 
protégeant leur descendance de l’in-
fanticide. Ce comportement fut aussi 
remarqué chez d’autres populations 
gorilles et inspira une théorie des déve-
loppements dans l’étude de l’évolution 
sociale. Les mâles restants du grou-
pe 4 fi nirent dans un nouveau groupe 
d’étude, un groupe de célibataires étu-
dié par Juichi Yamagiwa, connu pour 
son travail à Kahuzi-Biega. Ce groupe 
composé de mâles resta stable pen-
dant des années et fournit une nouvel-
le dimension à l’histoire de la société 
gorille. 

C’était une période de documenta-
tion et de compréhension des varia-
tions sur le thème de base des gorilles. 
Des gorilles immatures, puis atteignant 
la maturité ne suivaient pas toujours le 
même schéma une fois adultes. Par 
exemple, alors que certaines femelles 
se dispersaient, d’autres restaient dans 
leur groupe natal avec leurs proches. 
D’autres mâles restaient également, ce 
qui signifi ait que les chercheurs pou-
vaient observer un groupe procréateur 
avec plusieurs dos argentés. Amy Ved-
der et David Watts étudièrent la varia-
tion écologique, démontrant que l’habi-
tat des gorilles changeait aussi bien en 
fonction de l’abondance que de la qua-
lité de la nourriture. Une feuille n’était 
pas la même qu’une autre et les go-
rilles se déplaçaient en conséquence, 
favorisant les zones de qualité. 

A travers l’Afrique, l’étude d’autres 
populations commença à produire des 
données de comparaison avec le go-
rille de montagne. A Kahuzi-Biega, Zaï-
re (maintenant République Démocrati-
que du Congo), les observations des 
gorilles de Grauer devinrent plus sys-
tématiques et régulières. Caroline Tu-
tin mit en place une étude à long terme 
des gorilles de l’ouest, à Lopé en 1980 
et des études en République Centrafri-
caine et à Congo Brazzaville démarrè-
rent. Au même moment en Ouganda, 
Tom Butynski attira l’attention sur la 

seule autre population des gorilles de 
montagne, les gorilles de la forêt impé-
nétrable de Bwindi. 

Dans le Virunga les recensements 
indiquèrent que le déclin de la popula-
tion s’était interrompu après 1981 avec 
l’initiation du Mountain Gorilla Project
au Rwanda et des efforts de conser-
vation similaires étaient maintenant en 
cours en Ouganda et au Zaïre. Pour 
la première fois, la recherche faisait le 
point sur les populations humaines aux 
alentours du parc avec, par exemple, 
le questionnaire sociologique de Bill 
Weber évaluant les attitudes envers le 
parc et sa vie sauvage. Et en 1986, 
une nouvelle voie sur la recherche et la 
conservation s’est ouverte avec l’éta-
blissement du Mountain Gorilla Vete-
rinary Project afi n de diriger des inter-rinary Project afi n de diriger des inter-rinary Project
ventions médicales, comme l’enlève-
ment des pièges et pour mener des 
études et un contrôle de routine en rap-
port avec la santé des gorilles. 

Quand Dian Fossey fut assassinée 
dans sa hutte à la fi n de 1984, beau-
coup se demandèrent si la recherche 
à long terme allait périr avec elle. Mais 
à partir de ce moment-là, son héritage 
avait pris un tel élan qu’il avait atteint 
bien plus qu’un seul individu. Le Digit 
Fund qui devait devenir le Fund qui devait devenir le Fund Dian Fos-
sey Gorilla Fund International (DFGFI) sey Gorilla Fund International (DFGFI) sey Gorilla Fund International
fut créé pour assurer la pérennité de 
Karisoke. 

Les années 90 
La recherche sur les gorilles de mon-
tagne a connu de grandes évolutions 
durant les années 90. Les plus signi-
fi catifs furent les développements en 
Ouganda. En 1991, le forêt impéné-
trable de Bwindi ainsi que Mgahinga 
furent tous deux transformés en parcs 
nationaux. L’Institut of Tropical Forest 
Conservation, mené par Tom Butyns-
ki, construisit des stations secondaires 
à Bwindi, Ruhija et Buhoma, conduisit 
un recensement et initia l’entraînement 
d’étudiants ougandais et d’homologues 
de Tom Butynski, comme Samson We-
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rikhe. Les efforts de conservation et la 
recherche étaient intimement liés. Au 
milieu des années 90, quatre groupes 
de gorilles furent habitués au tourisme 
et un groupe à la recherche. Les étu-
des se concentrèrent sur l’écologie nu-
tritionnelle et les comparaisons avec la 
population Virunga. 

Les années 90 virent un change-
ment général vers la compréhension 
des différences entre les populations 
de gorilles. Tandis que les études sur 
les gorilles de l’ouest progressaient au 
Gabon, Congo Brazzaville et en la Ré-
publique Centrafricaine et également 
sur le gorille de Grauer au Zaïre/Répu-
blique Démocratique du Congo, plus 
de données furent disponibles pour po-
ser la question : En quoi les gorilles de 
montagne étaient-ils représentatifs du 
genre dans son ensemble ? En quoi 
étaient-ils différents ? 

Ce qui devint clair au cours de cet-
te décennie, c’est que les gorilles de 
montagne, spécialement la population 
de Virunga était à l’extrémité écologi-
que du genre. Aucune autre popula-
tion n’avait un accès si limité aux fruits. 
A travers l’Afrique, depuis l’ouest du 
Bwindi, la recherche a montré que les 
gorilles mangent des fruits quand ils 
peuvent en trouver et c’est ce qui in-
fl uence leur comportement de dépla-
cement. L’impact d’être frugivore sur 
les autres aspects du comportement, 
comme la compétition entre femelles 
ou entre groupes, est un sujet en cours 
d’investigation. 

Avec l’arrivée des nouvelles tech-
niques dans les analyses génétiques, 
la taxonomie des gorilles est devenue 
un sujet brûlant. Combien d’espèces 
et de sous-espèces représentent-ils ? 
Alors que certains suggéraient que les 
gorilles de Bwindi étaient considérés 
comme une sous-espèce à part de la 
population de Virunga, morphologi-
quement et écologiquement parlant, 
les analyses ADN montrèrent que les 
deux populations étaient presque iden-
tiques. 

Les études génétiques de la popu-
lation durant les années 90 indiquèrent 
fi nalement un clivage est–ouest entre 
les deux espèces; d’un côté les gorilles 
de l’est, Gorilla beringei (incluant les 
sous-espèces de gorilles de Grauer et 
de montagne) et de l’autre les gorilles 
de l’ouest Gorilla gorilla. Il y a bien 
sûr un continuel désaccord, qui exis-
tera toujours au sujet de ces questions 
taxonomiques. 

Alors que les programmes de re-
cherche et de conservation progres-
saient rapidement en Ouganda pen-
dant les années 90, ils connurent des 
retards dévastateurs au Rwanda. La 
guerre éclata en 1990 entraînant re-
mous et accalmies jusqu’au génocide 
de 1994 et ses conséquences. Depuis 
1996, la guerre en République Démo-
cratique du Congo a chroniquement 
déstabilisé la région du Virunga et a 
eu également des effets en Ouganda. 
Le Centre de Recherche de Karisoke 
fut complètement détruit après 1994. Il 
semble incroyable qu’en de telles cir-
constances, les recherches aient pu 
continuer et pourtant elles subsistè-
rent. Malgré les détonations et les ex-
plosions régulières en arrière-plan, des 
chercheurs étrangers accompagnés 
de plusieurs étudiants rwandais conti-
nuèrent à conduire des projets au Vi-
runga. Quand les troubles débutèrent, 
Diane Doran était directrice du Kariso-
ke. Les principaux groupes d’étude de 
gorilles s’étaient développés et comp-
taient à présent plusieurs dos argen-
tés et un grand nombre de femelles. 
C’était le meilleur moment pour exa-
miner le comportement lié à ces chan-
gements démographiques et spéciale-
ment la compétition des mâles pour 
s’accoupler, le choix des femelles du 
mâle adéquat et la première division 
documentée du groupe. 

Les nouvelles technologies arrivè-
rent à Karisoke durant les années 90. 
Par exemple, Martha Robbins et Pas-
cale Sicotte mirent au point des techni-
ques afi n de récolter de l’urine fraîche, 

ce qui permit des analyses hormona-
les des mâles et des femelles. Dieter 
Steklis facilita l’installation de la tech-
nologie du GPS qui fut aussi utilisée à 
Bwindi et a transformé la carte des dé-
placements des gorilles, de la végéta-
tion et de son utilisation humaine. C’est 
devenu maintenant un outil indispensa-
ble pour les randonneurs dans le parc 
ainsi que pour les équipes de recher-
che. Le ranger-based monitoring pro-
ject (projet de surveillance des gardes) 
de PICG est un bon exemple de cela. 
PICG (Projet International de Conser-
vation du Gorille) était établi en 1991, 
basé au Mountain Gorilla Project. 

Une autre avancée importante fut 
l’étroite collaboration des initiatives de 
conservation et de la recherche. Le 
personnel du parc et les équipes de 
recherche partageaient la technologie, 
les activités et les données. Les pro-
jets vétérinaires tant au Rwanda qu’en 
Ouganda développèrent des procédu-
res d’interventions effi caces, d’études 
de parasitémie intestinale et d’autres 
pathologies chez les gorilles. La plu-
part de ces études étaient dirigées sur 
la question du risque de la proximité 
des gorilles avec les humains, qu’ils 
soient chercheurs, touristes ou autoch-
tones. La santé des populations de go-
rilles sauvages et le risque de maladies 
désastreuses devaient devenir une in-
quiétude grandissante. 

Le 21ème siècle 
Alors que le centre de recherche ins-
tallé par Dian Fossey n’existe plus phy-
siquement dans la forêt, ses activités 
n’ont jamais cessé. Les assistants ter-
rain de Karisoke et le personnel du 
Parc National des Volcans au Rwanda, 
associés aux directeurs de recherche, 
Liz Williamson et plus tard, Katie Faw-
cett, ont suivi les groupes de recherche 
et les touristes au Rwanda tout au long 
de ces périodes de violence. 

Dans ce nouveau siècle, les cher-
cheurs récoltent les fruits issus de don-
nées à long terme à l’aide d’un nouvel 



 GORILLES

21  Gorilla Journal 38, juin 2009

outil surpuissant : l’analyse ADN. Mar-
tha Robbins et ses collègues en analy-
sant des données aussi anciennes que 
celles des années 70 sur des groupes 
habitués du Virunga, ont examiné les 
succès de la reproduction chez les mâ-
les et femelles sur toute une vie et les 
ont lié à des facteurs divers comme les 
décisions de dispersion (dois-je partir 
ou rester ?) et les relations de domina-
tion chez les femelles. Des analyses de 
paternité ont démontré qu’alors que les 
mâles dominants engendrent le plus 
de bébés, les mâles dominés réussis-
sent à produire 15% de la progéniture. 
En fait, Titus a eu un petit alors qu’il 
évoluait en dos argenté faisant de lui le 
plus jeune mâle à devenir père. 

A Bwindi, où Robbins mène des étu-
des de terrain, des travaux récents sur 
la génétique combinés au modèle de 
la population ont livré des informations 
précieuses sur la structure de la popu-
lation, incluant comment les mâles et 
les femelles se dispersent. 

Mais les outils sophistiqués se fi ent 
toujours aux même données de base : 
Où vont les gorilles et que font-ils ? 
Les méthodes de suivi des groupes 
et d’enregistrement de leur comporte-
ment continuent autant qu’elles l’ont 
toujours fait. Au Virunga, des examens 
réguliers ont permis de constater la 
croissance extraordinaire de certains 
groupes comme celui de Pablo qui tient 
le record avec plus de 60 membres. 
L’observation des « super groupes » a 
fourni des idées sur les processus des 
groupes comme leur dispersion et leur 
fi ssion. 

En Ouganda, des études socio-éco-
logiques facilitent la comparaison entre 
les gorilles de montagne et les autres 
espèces et sous-espèces. Alors que la 
consommation de fruit infl uence claire-
ment la société gorille, il est maintenant 
manifeste que la structure du groupe 
est quasi identique à travers l’Afrique à 
une exception près : le nombre de dos 
argentés par groupe. Chez les gorilles 
de montagne aussi bien au Virunga 

qu’au Bwindi, les groupes composés 
de plusieurs mâles sont relativement 
fréquents (30 à 50% des groupes), 
alors que chez les gorilles Grauer et les 
gorilles de l’ouest ils sont rares. Pour-
quoi ? La réponse reste toujours fl oue 
et peut résider dans les différences en-
vironnementales, la variation d’histoire 
de vie, des facteurs génétiques ou plu-
tôt des combinaisons de forces. 

Et fi nalement, les nouvelles tech-
nologies de recherche façonnent les 
efforts de conservation du gorille. Un 
bon exemple est le récent et extraor-
dinaire recensement génétique mené 
au Bwindi (page 8). Les individus go-
rilles ont été identifi és grâce aux analy-
ses ADN fécales. Les résultats ont été 
comparés à ceux d’un recensement 
traditionnel et montrent que les métho-
des traditionnelles surestiment le nom-
bre de gorilles. La capacité d’un recen-
sement génétique à estimer la taille de 
la population dans les zones où les go-
rilles sont sauvages est évidente.

Etant donné, le progrès de la recher-
che chez les gorilles de montagne sur 
ces 50 dernières années, malgré les 
épisodes diffi ciles, il y a un espoir qu’el-
le durera dans les prochaines décen-
nies, aussi longtemps que les gorilles 
et leur habitat continuent à être valori-
sés et sauvegardés par les gouverne-
ments du Rwanda, Ouganda et Répu-
blique Démocratique du Congo. 

Il n’a pas été possible dans ce bref 
exposé de nommer toutes les person-
nes qui ont joué un rôle dans cette 
histoire. Particulièrement signifi catifs 
et bien trop nombreux pour n’en citer 
qu’un seul, les assistants terrain et le 
personnel du parc de ces trois pays, 
qui ont observé et examiné les go-
rilles, risquant et parfois perdant leur 
vie dans leur activité. Sans leur talent 
et leur dévouement, nous ne serions 
pas en possession de données aussi 
pérennes sur les individus, ce qui re-
présente le sceau de la recherche sur 
les gorilles de montagne. 

Kelly Stewart

Impact des visites 
touristiques sur le 
comportement des 
gorilles des plaines de 
l’ouest 
Le succès rencontré par le tourisme 
chez les gorilles de montagne a inci-
té à organiser également des visites 
touristiques de gorilles des plaines de 
l’ouest. Les diffi cultés de l’habituation 
des gorilles des plaines de l’ouest à la 
présence humaine limitent le nombre 
de sites touristiques et font qu’il n’exis-
te que très peu de groupes de gorilles 
pouvant être visités par des touristes 
ou des équipes cinématographiques. 
La présente étude est la première à 
tenter d’évaluer l’impact des visites sur 
le comportement des gorilles des plai-
nes de l’ouest. Nous nous sommes in-
téressés à l’infl uence du nombre de vi-
siteurs, de la distance qu’ils maintien-
nent par rapport aux gorilles, et de leur 
composition (simple touriste, équipe 
cinématographique, chercheurs, pis-
teurs), sur les modifi cations comporte-
mentales à court terme du groupe de 
gorilles des plaines de l’ouest de Bai 
Hokou en République Centrafricaine. 

Le programme de visites touristi-
ques de gorilles de Bai Hokou a dé-
marré en 1998 dans le cadre du projet 
de Dzanga-Sangha, un projet de con-
servation et de développement conduit 
conjointement par le gouvernement de 
la République Centrafricaine, le World 
Wide Fund for Nature (WWF) et la So-
ciété allemande de Coopération Tech-
nique (GTZ). Après 4 ans d’efforts in-
tensifs consacrés à l’habituation des 
gorilles, le programme a été ouvert aux 
touristes à partir de 2002. 

Contrairement aux gorilles de mon-
tagne, ce programme n’est pour l’ins-
tant appliqué qu’à petite échelle. Il 
n’existe à ce jour qu’un seul groupe de 
gorilles habitués, et il ne peut être visi-
té que par 3 touristes en même temps 
(même si 2 groupes de touristes peu-
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vent rendre visite aux gorilles pendant 
la même journée). Deux groupes sup-
plémentaires sont en cours d’habitua-
tion. En tant que lieu de séjour de l’un 
des rares groupes habitués de gorilles 
des plaines de l’ouest, Bai Hokou ac-
cueille souvent des équipes cinéma-
tographiques et des chercheurs indé-
pendants. 

Notre étude avait pour but de cons-
tater l’effet produit par la composition 
des groupes (chercheurs, touristes, ci-
néastes) et le nombre de ses membres 
sur le comportement des gorilles. Nous 
avons collecté nos observations com-
portementales pendant nos visites au 
groupe de Makumba qui, au moment 
de l’étude, se composait d’un dos ar-
genté, de 3 à 4 femelles, de 4 jeunes 
et de 4 à 5 bébés. Les données ont été 
collectées sur une période de 12 mois 
à partir de début novembre 2005 sur 
la base de visites par des groupes de 
simples touristes, des équipes cinéma-
tographiques, des chercheurs et des 
pisteurs. Nos analyses portaient sur 
l’effet produit par le type de chacun des 
groupes, le nombre de leurs membres 
et leur distance d’approche sur le com-
portement des gorilles, avec pour para-
mètres observés la quantité d’activités, 
la fréquence de comportements agres-
sifs et les vocalisations (cris courts ou 
longs) du dos argenté. 

Depuis le lancement du programme 
en janvier 2002, le nombre de visiteurs 
a augmenté régulièrement pour attein-
dre environ 300 touristes par an, cha-
que visiteur bénéfi ciant en moyenne 
de 69 minutes d’observation de gorilles 
sans obstacle (certains touristes res-
tent plus longtemps pendant les pé-
riodes où la visibilité est perturbée par 
une végétation plus dense). Au cours 
des 12 mois qu’a duré l’étude, nous 
avons collecté des données pendant 
98 journées, dont 25 où nous avons 
accompagné des touristes et des grou-
pes de cinéastes. Pendant notre étu-
de, une moyenne de 2,6 pisteurs et 
de 1,7 chercheurs ont rendu visite aux 

gorilles quotidiennement. La taille des 
groupes de cinéastes visiteurs était 
comprise entre 1 et 3 personnes. La 
taille moyenne des groupes de touris-
tes pendant l’étude était de 2,0 per-
sonnes. La durée totale de visibilité du 
dos argenté s’est avérée particulière-
ment dépendante du type de visiteurs, 
les groupes comprenant des cinéas-
tes ayant beaucoup plus d’occasions 
d’apercevoir le dos argenté que les 
groupes composés de chercheurs uni-
quement. Le nombre de cinéastes pré-
sents dans un même groupe ne sem-
blait jouer aucun rôle. 

Des préventions importantes avaient 
été exprimées relativement aux con-
tacts rapprochés entre des humains et 
des groupes de gorilles, eu égard aux 
risques sanitaires provoqués (cf. par 
exemple Wallis & Lee, 1999; Woodford 
et al. 2002). Les données que nous 
avons rassemblées montrent que les 
visiteurs des groupes composés uni-
quement de touristes se rapprochaient 
plus des gorilles que les groupes com-
posés seulement de pisteurs et de 
chercheurs, et que toutes les groupes 
respectaitent la distance minimum de 
7 m fi xée dans le cadre du projet. 

Nous avons également établi que le 
nombre de touristes d’un groupe don-
né était inversement proportionnel à la 
distance maintenue entre les humains 
et le dos argenté (de même que pour 
les autres gorilles). L’ensemble des ac-
tivités des gorilles mis en présence de 
touristes ou d’équipes cinématographi-
ques semblait relativement similaire, 
c’est pourquoi elles n’ont pas été diffé-
rentiées afi n de simplifi er l’exploitation 
des résultats de l’analyse.

La fréquence des vocalisations et 
des comportements agressifs était gé-
néralement peu élevée. Seulement 6% 
des tranches d’observation de 10 mi-
nutes montraient des vocalisations ou 
un comportement de caractère agres-
sif de la part du dos argenté, qui étaient 
le plus souvent des d’aboiements plus 
ou moins sonores, 4% contenaient 
une vocalisation ou un comportement 
agressif d’un autre membre du groupe, 
généralement un aboiement plus ou 
moins fort poussé par une femelle. La 
présence de cinéastes provoquait une 
augmentation des vocalisations agres-
sives du dos argenté par rapport à des 
pisteurs ou des chercheurs, et les vi-
sites de groupes, quelle que soit leur 
composition, augmentaient l’agressi-
vité de l’ensemble des gorilles. On a 
constaté également que le dos argenté 
émettait nettement plus de rots en pré-
sence de cinéastes qu’en présence de 
chercheurs. 

La réussite économique des pro-
grammes de tourisme chez les go-
rilles de montagne a conduit à habi-
tuer des gorilles des plaines de l’ouest 
dans le même but. La présente étude 
est la première à tenter d’évaluer la fa-
çon dont le type et le nombre de visi-
teurs humains affectent à court terme 
le comportement des gorilles des plai-
nes de l’ouest. Ses résultats démon-
trent que, bien loin d’être un simple 
élément du paysage, les équipes de 
cinéastes, les groupes de touristes et 
même des chercheurs en petit nombre 
peuvent modifi er le comportement des 
gorilles. 

La présence d’équipes de cinéastes 
semble causer une augmentation des 

Distance moyenne exprimée en mètres entre visiteurs et gorilles suivant 
le type de groupes de visiteurs

seulement 
chercheurs

avec touristes avec équipe 
cinématographique

dos argenté 19,6 17,4 19,7
autres 19,5 18,9 17,4
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phases de nutrition au détriment des 
périodes de repos ou de sommeil, ain-
si qu’une fréquence plus élevée de cris 
rapprochés et de vocalisations agres-
sives du dos argenté, avec également 
une augmentation du comportement 
agressif de l’ensemble des gorilles du 
groupe. Les équipes cinématographi-
ques ont par ailleurs plus de contacts 
visuels avec le dos argenté. Ces pério-
des de temps plus longues passées à 
proximité immédiate du dos argenté ne 
sont pas une surprise, compte tenu de 
la pression subie par les équipes ciné-
matographiques qui doivent réaliser de 
nombreuses prises de vues de qualité 
en peu de temps. 

Le contact rapproché avec les go-
rilles combiné à des changements de 
position permanents afi n d’obtenir de 
meilleurs angles de vue représentent 
un potentiel important de perturbation 
des gorilles. De plus, la grande quan-
tité d’équipement utilisée par les équi-
pes de cinéastes augmente considéra-
blement le niveau sonore par rapport 
à celui généré par des pisteurs ou des 
simples visiteurs. 

Bien que le niveau de perturbation 
constaté paraisse globalement peu 
élevé, ces observations représentent 
un avertissement quant à l’impact po-
tentiel des équipes de tournage, qui 
souvent mobilisées pour promouvoir 

activement par l’image les initiatives 
de conservation, alors qu’elles peuvent 
avoir en fait un impact négatif sur les 
gorilles concernés. Ceci montre la né-
cessité de procéder prudemment lors 
de contacts avec les gorilles. 

La présence de groupes de touristes 
s’est révélée augmenter la fréquence 
de comportements agressifs de l’en-
semble des gorilles, ainsi que la pro-
portion de temps passé par le dos ar-
genté à se nourrir au détriment du som-
meil et du repos. La taille des groupes 
de touristes affecte également la visibi-
lité et le rapprochement du dos argen-
té, les grands groupes résultant en une 
plus grande exposition et une distance 
plus brève. Les chercheurs devraient 
également prendre en compte l’effet de 
leur présence sur le comportement des 
gorilles, leur nombre semblant pouvoir 
causer des modifi cations de la somme 
d’activités des gorilles. 

Malgré les changements de com-
portement des gorilles dus à la pré-
sence de différents types de visiteurs, 
le niveau d’agression et les modifi ca-
tions de la somme d’activités restent 
généralement peu élevés. Le tourisme 
chez les gorilles de plaine se fait en-
core à une échelle bien moindre que 
celui chez les gorilles de montagne. 
Le degré d’habituation du groupe de 
Makumba oblige à respecter de bien 
plus grandes distances que pour les 
gorilles de montagne (Sandbrook & 
Semple 2006). 

A cause de la densité de végétation 
de la région, les possibilités de visibi-
lité à bonne distance sont réduites et, 
en conséquence, la taille des groupes 
de touristes est délibérément limitée à 
un petit nombre – avec un maximum 
de 3 personnes au lieu de 8 – pour 
s’efforcer d’assurer à chaque touriste 
une observation suffi sante des gorilles. 
Cela dit, nous voulons savoir d’un point 
de vue écologique si ces modifi cations 
comportementales à court terme ont 
également un impact à long terme, en 
particulier sur l’évolution démographi-

que des groupes. Il faudra encore du 
temps pour étudier ce type d’infl uence, 
mais on a déjà pu constater que les 
femelles du groupe ont mis bas nor-
malement pendant les 7 années écou-
lées depuis le début de l’habituation, et 
que la plupart d’entre elles ont eu 2 ou 
3 bébés pendant cette période. Le ris-
que de contamination par les touristes 
n’a été quantifi é ni pour les groupes ha-
bitués, ni pour ceux qui ne le sont pas. 
Ce point reste à vérifi er. 

La durée des observations et le de-
gré de satisfaction des touristes qui ont 
pisté le groupe de Makumba à Dzanga-
Sangha (Hodgkinson et al., en prépara-
tion) montrent que, gérés prudemment, 
les programmes de tourisme chez les 
gorilles de l’ouest sont possibles. Ils 
risquent cependant de rester en nom-
bre limité à cause de problèmes récur-
rents tels que l’instabilité politique des 
pays concernés ou les diffi cultés et le 
coût pour atteindre les sites de visite. 

Les diffi cultés de l’habituation des 
groupes de gorilles de plaine jusqu’à 
ce qu’ils puissent être visités ne doi-
vent pas être sous-estimées. Ce pro-
cessus exige plusieurs années de dur 
labeur, et l’assistance des pisteurs ex-
périmentes du BaAka a été décisive 
lors des tentatives d’habituation. L’ha-
bituation des gorilles peut également 
s’avérer très onéreuse de par l’inves-
tissement fi nancier considérable re-
quis pour développer et gérer les pro-
grammes, lesquels sont le plus sou-
vent situés dans des lieux très reculés. 
De plus, en exerçant les gorilles à ne 
plus avoir peur des humains, nous les 
exposons éventuellement à un risque 
plus élevé d’être victimes de la chasse. 
Il est donc indispensable de collecter 
des subsides sur une longue période 
afi n de garantir la protection des grou-
pes habitués. 

Finalement, les responsables de-
vraient éviter de baser leur program-
me de tourisme sur un seul groupe. La 
dispersion en 2004 d’un autre groupe 
de gorilles habitués a causé l’interrup-
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pèces. Pour mettre en œuvre le PALF, 
une collaboration entre la Fondation 
Aspinall et WCS (Wildlife Conserva-
tion Society) a été offi cialisée, avec un 
transfert d’expérience de LAGA (Last 
Great Ape Organisation). Cette ONG 
travaille en effet au Cameroun depuis 
plus de 6 ans avec des résultats plus 
que prometteurs, de sorte que cette 
initiative mériterait d’être généralisée à 
toute l’Afrique centrale. Ces ONG tra-
vaillent évidemment en étroite collabo-
ration avec le Ministère de l’Economie 
Forestière (MEF) et d’autres agences 
gouvernementales (gendarmerie, poli-
ce, tribunaux …) en vue de l’applica-
tion de la loi faunique en République 
du Congo.

Les objectifs du PALF sont :

– d’identifi er à grande échelle tous les 
trafi quants de viande de grands sin-
ges, de grands singes vivants, d’ivoi-
re et d’autres produits fauniques illi-
cites et de produire des preuves fl a-
grantes à leur égard,

– d’arrêter les délinquants fauniques,
– de garantir les poursuites en justice 

et de s’assurer de l’exécution des 
décisions rendues,

– de sensibiliser le public à l’applica-
tion effective de la loi faunique et 
aux risques et sanctions encourus, 
grâce à l’utilisation des médias.

Pour aboutir à ces objectifs le PALF 
a bénéfi cié de l’appui fi nancier de US 
Fish and Wildlife Service, ce qui a per-
mis le recrutement d’enquêteurs, de 
deux juristes et d’un journaliste – équi-
pe qu’il faudra renforcer progressive-
ment.

En un peu plus de 6 mois, les ré-
sultats obtenus à Brazzaville sont très 
positifs. En effet, 9 arrestations de tra-
fi quants de produits fauniques ont eu 
lieu (trois d’ivoire, quatre de peaux de 
panthère, un de peaux de mandrill, 
un de gorilles et un de chimpanzés). 
Malgré des faits de corruption et un 
trafi c d’infl uence importants, une pre-

mière condamnation d’un trafi quant 
de produits fauniques (en l’occurren-
ce d’un chimpanzé) a été obtenue en 
République du Congo. Le trafi quant a 
été condamné à un emprisonnement 
d’une année ferme et au versement 
d’une amende de 1.100.000 Francs 
CFA (1.679 Euros). Entre septembre 
2008 et mars 2009, plus de 80 pièces 
médiatiques ont été diffusées dans les 
médias congolais (presse écrite, télé-
vision et radio), au point que la popu-
lation congolaise et en particulier braz-
zavilloise est maintenant bien informée 
des risques encourus en cas de trafi c 
de produits fauniques protégés.

Le renforcement de la loi faunique 
étant une priorité du fait des manque-
ments relatifs à son application effec-
tive (autant autour des aires protégées 
que dans le cas des trafi cs de pro-
duits fauniques réalisés entre les habi-
tats de la faune sauvage et les centres 
urbains), nous espérons que les dif-
férents bailleurs, ONG et organismes 
étatiques s’impliqueront dans des pro-
jets similaires en utilisant l’expérien-
ce existante. Ainsi, le slogan du PALF 
« Impunité zéro autour de la crimina-
lité faunique » sera enfi n d’actualité en 
Afrique centrale. Nous pouvons égale-
ment citer Léonard de Vinci qui décla-
rait opportunément « Le jour viendra 
où le fait de tuer un animal sera con-
damné au même titre que celui de tuer 
un humain ».

Luc Mathot

tion temporaire du tourisme de Dzan-
ga-Sangha. 
Chloe Hodgkinson et Chloè Cipolletta

Nous exprimons notre gratitude au pro-
jet de Dzanga-Sangha et à son person-
nel pour leur assistance pendant cette 
étude, laquelle a été rendue possible 
par le Gouvernement de la République 
Centrafricaine et le WWF. Nous remer-
cions particulièrement les guides, les 
pisteurs et les volontaires du camp de 
Bai Hokou. Nous remercions aussi le 
Natural Environment Research Council 
et le Economic and Social Research 
Council pour leur soutien fi nancier. 

Références
Sandbrook, C. & Semple, S. (2006) The rules 
and the reality of mountain gorilla Gorilla be-
ringei beringei tracking: How close do tourists ringei beringei tracking: How close do tourists ringei beringei
get? Oryx 40 (4), 428–433
Wallis, J. & Lee, D. R. (1999) Primate Con-
servation: The Prevention of Disease Trans-
mission. International Journal of Primatology 
20, 803–826
Woodford, M. H. et al. (2002) Habituating 
the Great Apes: The Disease Risks. Oryx 36, 
153–160

PALF (Projet d’Appui à 
l’Application de la Loi sur 
la Faune sauvage)
 L’objectif du PALF (Projet d’Appui à 
l’Application de la Loi sur la Faune sau-
vage) est de protéger les espèces me-
nacées de la République du Congo 
contre la criminalité faunique en ren-
forçant la mise en œuvre de la loi fauni-
que et en dissuadant les chasseurs et 
commerçants potentiels. Les espèces 
principalement visées sont les gorilles, 
chimpanzés, éléphants, panthère, per-
roquets, mandrills …

La menace la plus immédiate pour 
les espèces protégées au Congo est la 
chasse illégale pour la viande, les par-
ties de ces animaux et la capture des 
bébés de grands singes. Ces activités 
sont illégales et la faible application de 
la loi a encouragé le développement du 
commerce et du massacre de ces es-

The English issue of this Gorilla 
Journal contains some more Journal contains some more Journal
articles that could no more be 
translated to French because 
the time was too short. If you are 
interested in reading them, you 
can download this issue at:
www.berggorilla.de/fileadmin/
gorilla-journal/gorilla-journal-38-
english.pdf


